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COURS D’ELECTRICITE’ 

EXPERIMENTALE . 

Où l’on trouve l’explication , la caufe & le Méchanifme 
du Feu daffs fon origine, de-là dans les corps, fon aélion 
fur la bougie , fur le bois , & fucceflîvement fur tous les 
Phénomènes Biçétriques ; où l’on dévoile l’abus des 
pointés po\y x détruire le Tonnerre : on y explique en 
outre la caufe de la*chûte des corps au centre de la 
Terre , celle de l’afcenfion de l’eau dans les tuyaux ca- 
pillaires , &c. Que le Feu eft le reflbrt, l’air l'agent* 
du Méchaniûne de l’Univers. 


Par M- Ch. R A B I d v E A U , Avocat , Ingénieur. 
Privilégié du Roi , pour tous fes Ouvrages de Phyjiqui 
& de Méchanique. 

Le Prix 6 liv» Broché. 
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Iombert , Libraire du Roi pour l’Artillerie & le Génie , 
rue Dauphine , à l’Image Notre-Dame. 

Knapen , Libraire-Imprimeur , Grand’Salle du Palais au 
. Bon Protecteur. 

Duchbsne , rue Saint Jacques , au-defïous de la Fontaine 
Saint Benoît }> au Temple du Goût. 
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AVIS. 


I L eft utile de lire immédiatement après l’Avant- 
Propos, la Table qui elt à la fin de ce Livre, par- 
ce qu’elle efl un fommaire raifonné , contenant mê- 
me quelques additions eflentielles. 

L’Auteur ayant chez lui tous les Exemplaires de 
fon Livre, il les lignera avant de les fournir aux 
Libraires. 

Les Gours fe font chez l’Auteur , en fon Cabinet, 
Privilégié du Roi , Hôtel de Mouy , rue Dauphi- 
ne » pris le Pont Neuf. Ce Cours efl compofé de 
plus de 60. Expériences nouvelles, & de 16. do 
comparaifon , qui font aulïi partie de ce Traité. 


Digitized by Google 



fautes « corriger. ' 


Tages Lignes 

7. 9. impofer , 

47. 19. fig. 9. 

4$. 23. fig. 10. 

76. 13. ouvert & court, 
80. 13. corps , 

83. 7. inégalité, 

88. 14. efprlt , 
loi. 24. independent , 

109. i.m’arendu, 

340. 25. S. 3 . 

141. IJ. §. 4. 

245. 16. malheureufeuient , 
■76. 3. II. Exp. 

22r. ii.acommc, 
aij. 7. propofition , 

265. y. lans, 

366. 17. remarque, 

. 368. 4. du battement, 

268. 28. abouteille , 

*77* 14, forme , 


Life s 

n’impoferJ» 
fig.é. • • . 

fig. 9. 

ouvert de deux lignes & court. 

corps. 

inégalités. 

efprit. 

indépendant, 
m’a rendu, 

S- 4- 

§• î* 

malheureuiemenU 
XI. Exp. 
a comme, 
proportion, 
fous. 

a remarqué. • 
du battant, 
à la bouteill*. 
ferme. 
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AVANT-PROPOS. 

t 

D ETs que les Lettres de Monfieur Fran- 
klin ont paru , je n’eufTe pas manqué 
d’exécuter fes nouvelles Epériences , fi mes 
occupations m’euffent laiflfé un moment libre 
pour y travailler. Le fpeétacle champêtre 
méchanique de la perdrix rouge ingenieufe 
m’ayant occupé , tant chez le Roy , qu’en 
mon Cabinet , à peine ai je eû le tems de li- 
re l’Ouvrage de Monfieur Franklin. Enfin 
le bruit des barres éle&riques devenu trop 
mtereffant m’a forcé à me livrer à cette par- 
rîe. Le io. Juin dernier je fis pol'er une 
barre à l’Hôtel de Mouy , rue Dauphine , fur 
l’endroit le plus ifolé de la Maiion : Cette 
barre a 34. pieds de haut; elle fort libre 
d’environ 23. & toute fon élévation peuc 
ctre à po. pieds du rez de chauffée. Pour 
faciliter l’expérience , j’ai introduit un fil de 
fer de communication à la barre , maintenu 
par des cordons de foye. Ce fil de fer def- 
cend à la fenêtre de mon Cabinet ; de forte 
que s’il paffe un nuage éleélrique , on ti- 
rera des étincelles du Cabinet avec un fil de 
fer coudé ; non que je penfe décharger un 
nuage de la foudre , mais feulement dans le 
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2 AVANT-PROPOS . 

deflein de fatisfaire les Curieux. 

Cette barre à peine pofée , il m’efl: furve- 
nu des affaires intereffantes qui m’ont oc- 
cupé près d’un mois. Voyant accroître jour- 
nellement le faux préjugé des barres , je me 
fuis trouvé obligé de me foulever fur des er- 
reurs de faits confiderables , où on donnoic 
tête baiffée fans voir aucun Phyficien s’en 
plaindre. Au moment où j etois prêt à 
livrer au Public une feuille volante à ce fu- 
jet, je me fuis trouvé lié de plus en plus à 
refouiller la matière dans fon origine. Je 
nie fuis embarqué fur des apparences qui ne 
m’avoient pas paru devoir me conduire fi 
loin. Pour ne pas perdre de vue mon fujet , 
j’ai tout négligé , je me fuis renfermé en 
moi-même ; j’ai cherché des expériences 
familières, afin de parler aux yeux pour par- 
venir à être entendu de tout le monde. * Si 
je n’ai pas le bonheur d’un fuccès general , 
j’aurai du moins l’avantage de perfuader 
tous ceux qui me fuivronr fans partialité & 
fans prévention , fouvent fource malheureu- 
fe du peu de progrès dans les fciences. 
Un Sçavant ou du moins membre d’une So- 

* Toutes les expériences que j’ai imaginées , 
feront marquées d’une * ; & celles que j’ai prifes 
jjour parallèle dans l’explication du Méchanifme , 
feront marquées d’une J. 
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tieté qui l’eft afiurément , détruit fur l’éti- 
quette du fac ce qu’il ignore , ou qu’il ne 
peut comprendre. Il a honte d’applaudir à 
celui qu’il veut être fon inférieur , il refufo 
de s’éclaircir , il a plutôt fait de condamner. 
S’il s’agit de quelque phénomène de fa fphe- 
re , il dit qu’il donne les chofes toutes unies, 
& que le relie efl une fupercherie qu’il mé- 
prile , faute de pouvoir définir. Voit-on? 
les Efprits s’allier , travailler de concert ? 
Non , chacun ell envieux de donner du ; 
lien , ou du moins de le publier , quoiqu’il 
appartienne fouvent légitimement à un au- 
tre. Les exemples n’en font que trop fré- 
quens : on trouve fi peu" de perfonftes du 
même talent qui s’allient pour travailler de 
concert , que nous ne parviendrons jamais 
* au degré où l'homme pourroit atteindre. Je- 
fuis un très- petit citoyen , cependant pour 
les chofes qui peuvent concourir au bien ge- 
neral , les Curieux de bon fens qui fie fe 
trouvent pas munis des inftrumens conve- 
nables pour expliquer leurs idées naiflantes, 
peuvent venir chez moi, comme dans une 
Bibliothèque publique : je ferai charmé , fi 
je puis concourir à l’a vancement. Les choies 
les plus petites en apppatence , mènent fou- 
vent l’efprit fort loin. 

Je fens que cette difgrélïion aura fes An- 

Aij 
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4 AVANT -PROPOS. 
tagoniftes ; mais elle ne déplaira pas aux 
fludieux : les belles fleurs ne {forcent pas 
toujours des plus grands & plus beaux jar- 
dins. 

Ce méchanifmeque je dévoile, cette Elec- 
tricité experimentale n’a aucune expérience 
qui ne lui foit foumife. On les reprendra 
en plus grande partie , fur-tout celles qui 
femblent mériter une certaine explication , 
& on paflera légèrement fur les autres. Elles 
ne^fe donneront que pour aider les perfon- 
nés qui ne feroient pas à portée d’en faire la 
compilation. On les mettra dans un ordre 
commode pour ceux qui voudroient les exé- 
cuter. On ajoutera à la fuite les obfervations 
convenables pour faciliter le fuccès des ex- 
périences ainfl que des machines , avec quel- 
ques Notes fur les expériences qui femblent 
n’avoir point de connexion avec les autres. 
Je ne défignerai aucune machine , tous nos 
Auteurs en ont fourni à fuffire. M. Boulan- 
ger a donné la defcription au net avec le 
plan de celle que j’ai imaginée , tant pour 
la commodité publique , que pour la mienne 
particulière. 

Je ne rappellerai dans cet Ouvrage au- 
cun fyftémede ceux qui ont écrit fur l’Elec- 
tricité. Ce feroit embarrafler fort mal à 
propos les Lecteurs , puifqu’aucuns n’ont ap- 
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AVANT-PROPOS. 5 
proche du but. Ils n’ont fait que rendre com- 
pte de ce qu’ils ont vu , & de ce que les au- 
tres voyent également. A peu près comme 
une perfonne qui croyant expliquer le mé- 
chanifme d’une montre , dirait qu’en cette 
montre , il y a un balancier qui va & qui 
vient, des roues qui tournent, une éguillequi 
marque les heures , fans cependant nous ap- 
prendre quel eft le reffort , l’agent qui con- 
duit & comment il conduit. C’eft ce mé- 
chanifme , ce reffort qu’il faut expliquer en 
délignant toutes fes fondions fur tel phéno- 
mène qu’on puiffe propofer. Il femblçroic 
qu’on dût établir ce méchanifme avant d’at- 
taquer les barres qu’on a annoncées pour 
détruire le tonnerre* Comme il y a des er- 
reurs de fait à cet égard , on commencera 
par les vérifier , & fucceflivement à fon tour 
le méchanifme confirmera leur inutilité 6c 
leur infuffifance. 

On n’a pû s’afïùrer dans cette carrière- 
qu’en remonrant à l’origine du feu , & en- 
l’examinant dans toutes fes progrelfions. On 
y reconnoîtra qu’il eft. l’efprit de vie de tous 
les êtres en general , le principe de la gé- 
nération humaine ; que malgré les differen*. 
degrés du feu & de quelque maniéré qui! 
foit combiné , il eft toujours le même, quoi- 
que fur differentes matières & différent 

A n* 
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$ . AVANT-VROTOS . 

corps. Si le fou fert d'intelligence pour léf- 
pric de feu électrique , çe dernier de fon cô- 
té n’a rien qui ne confirme tous les progrès 
4e l’autre , & ils ne different que par le plus 
ou le moins de parties fpiritueufes , fe trou- 
vant dans des gradations differentes qui en 
variéftc les effets. Enfin on apprendra que 
l’efprit dç. feu tk l efprit d’air font les agens 
fecrets. du méchanUme de l’Univers, dont 
l’aCfion fe perpétue à la faveur des differen- 
tes aynofpheres du feu , qui font autant de 
vuide , où l’air trouvant une iffue continuel- 
le, y entre , en çhaflfant d’autant Fefprit de 
feu , dont Intendance fe porte au firma- 
ment ; au lieu que l’efprit d’ air tend toujours 
au cemr# 4e- U terre ©4 font les atmo- 
fpheres à remplir pour fe mettre en équilk 
bre. Dès là on parviendra à connoîtrë. que 
la différence de l’air ordinaire, d’avec l’ef- 
prit d’air , & lefprit de feu d’avec le feu, 
nécefiTite l’afeenfioh de l’eau dans les tuyaux 
capillaires , & la gravitation des corps au 
centre de la terre. Phénomènes dont ou n’a 
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ÉLECTRICITÉ 


EXPERIMENTAL^.)^ V; 



CHAPITRE PREMIER 


Erreur défait fur les pointés annoncées pour, 
détruire le Tonnerre.. 

i , . . k 

R O U- V E R dans I’expériencede quoi 
expliquer le mécbanifme de l’Eleoxir- 
cité , & prouver l’infuffifance des poin- 
tes , pour détruire le Tonnerre,. c’elt ce- 
qu’on £e propofe de démontrer.. 

Comme les faits font ordinairement des. imp ref- 
ilons qui déterminent pour lé fond i il faut préve- 
nir le préjugé. II faut donc les conflâtec^ pou** 
n’en intpofer à perforine. On a cependant commen- 
cé par des faits erronés furie Tonnerre. Le Public 
raconte mille fois au- dedbs.de ce t^u’il a vu & eiv- 
tendu.; & partie de ceuxquiauroiertt du rédéciiic 

A iiijt 





$ Electricité 

fur ce qu'ils voyoient , n’ont eu que des yeux po- 
pulaires. Ce torrent eft lâché. Cependant il iera* 
facile de remettre les chofes au premier état , 
lorfqu’on voudra s’alïiirer de la vérité par l’expé- 
rience. 

Quoique les nouvelles expériences fur l’EleCtri- 
cité , faites à Philadelphie , par M. Francklin 
lailTent entrevoir un rapport entre le feu de la 
foudre & le fluide Eleâfique; cet Auteur ayant 
formé fes conjectures avec une imagination qui a. 
entraîné un grand fuffrage , on ne peut s’empê- 
cher de s’élever fur le prétendu effet des pointes 
annoncées dans le Public , pour détruire le Ton- 
nerre. - • 

I/idée qu’on s’étort faite à Paris , de pouvoirs- 
diflîper le Tonnerre , étoit donc rélative aux Ob- 
ferv’ations & Expériences de iM. Francklin, & les 
étincelles qu’on a tirées d’une barre pofée fuivanc 
le fyftême de cet Auteur ,.ont donné lieu à des con- 
féquences très-flatteufes , fans s’appercevoir qu’on 
péchoit dans leur principe. Car il y a une erreur de- 
fait dans le Livre ae M. Francklin. Lorfqu’il annon- 
ce pag. 28. 29. & 1 5 6. qu’une pointe tenue au- 
de nous du Condu,Cteur , à la diftajice d’un pied , 
fuffit pour détruire l’EleClricité par l’écoulement 
fubîc qu’elle entraîne ; il eft confiant que la points 
tenue a un pouce du Conducteur , n’empêche pas 
d’en tirer des étincelles, non plus que l’éguiile 
n’empêche pas d’éleClrifer le houlet , ni le canon de 
fufil, toutes chofes égales. Il faut donc bien rabattre 
de l’idée publique des pointes. Malgré l’expérience 
du 10 Mai dernier , faite par les foins de M. Dali- 
bard, à qui la Société fera toujours redevable de 
la première entreprife & de plufieurs découvertes' 
5, i. Attaquer les pointes d’une erreur de fait , 
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ne doit rien diminuer du mérite de l'Ouvrage de 
M. Francklin. 11 avoue lui-même page 155, édi-r 
tion de Paris 1752. feptiéme ligne : «Depuis que 
« je les ai mifes par écrit , & rappellées à un exa- 
« men plus févére , j’avoue de bonne foi qu’il me 
» relie quelque doute à cet égard ; mais n’ayant 
« rien de mieux , je ne les rejette pas abfolument , 
« pour qu’un Leéteur ingénieux ait occafion d’en 
» trouver une plus parfaite. » Cette erreur tombe 
donc lur ceux qui ont publié trop légèrement dans 
une gazette , un fait faux , comme une vérité de 
principe. 

L’erreur de fait ci - defTus devroit fuffire pour 
anéantir cette idée , que la barre puiffe attirer par 
un écoulement fubit une nuée Eledrique , & La dé T 
charger de la foudre. Comme on a des comparai- 
fons à nous oppol'er avec l'effet réel des étincelles 
arrivé aux barres , il faut combattre ces comparai- 
fons, toutes ingenieules qu’elles foienr, non dans un 
efprit de critique ; mais pour dévoiler la vérité. 
Commençons par la réalité du Phénomène à la 
barre, .... .. ; 

J. Expérience, 

' Que l’on tienne au-deflôus du Condu&eur , ainft 
qu’on l’a déjà obfervé , non à un pied , mais à un 
pouce , la pointe d’une éguille , fi on eft fur le gâ- 
teau , on en tirera des étincelles , fans rien dimi- 
nuer de l’Ele&riçité. Si on pofe de la même ma- 
niéré une infinité d’autres pointes , toutes égale- 
ment donneront des étincelles , fans diminution 
de celles du Condu&eur. 

Ces faits çonllatés par l’expérience , il n’eft pas 
furprenant qu’on tire des étincelle!? de la barre % 
fan? diminution du Tonnerte, 
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Paflôns à l’expérience de la balance que Port 
compare à un nuage éledrifé , renfermant en lui la 
foudre. 

Un poinçon (l’Orfèvre ou corps émoufle attire 
le bailin de la balance éledrifée , en lui faifantdé- 
pofer fon feu ; mais en préfentant la pointe à ce 
même baffin , quoiqu’à côté du poinçon la balance 
refte en équilibre , & efl déchargée de fon feu 
éledrique par l'écoulement imperceptible qui s’efl 
fait par la pointe. 

II. Expérience . 

L’effet de la pointe réuflït à la vérité dans 
cette expérience, même avec une petite balance. 
Le peu qu’elle tire n’eft pas capable de faire abaif- 
1er le bafîin éledrifé , Chap. 7 . Secl. 4 . S- * 9 * mais 
fuppofons que lapointe pût attirer le feu éledri- 
que du balïïn auïlt fubitement qu’on a voulu l’infi» 
ruer , qu’en réfulteroit-il P Rien du tout. Au ref- 
peddu Tonnerre, la comparaifon efl faulïè à tous 
égards. Nous n’avons aucun nuage métallique qui 
puilfeêtre le contenu & le contenant. Si cela étoit , 
on n’eut pu tirer des barres que quelques étincel- 
les, & le nuage eût été furie champ déchargé 
aux rifques de ceux qui ont opéré. Le porte - voix 
de M. le Monier préfenté par l’embouchure , en- 
fuite par le pavillon , & enfuite couché , &c. fi le 
nuage eut été dans l’efpece de la balance , tous ces 
corps l’eulïent attiré pour dépoler fon feu , tel 
qu’en l’expérience du poinçon. Mémoire lu. à l'A- 
cadémie en ijS 2. 11 faut encore fiippofer que le 
nuage dèfcende aflèz bas , & qu’une fois au-deflùs 
de la barre ; il' y demeure le tems qu’il faut pour 
procurer l’écoulement de tout le Phénomène. Ou- 
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txe ces raifons invincibles , l'expérience va nous 
certifier la foibleflè & l’inutilité des pointes par les 
deux fuivances. . ; 

• v ,L Expérience* «• « " vi 

Je pôle fur une table une bouteille Fortement 
éleftrifée , il en fort une aigrette fenfible ; j’y pré- 
fente la poûitq même à un pouce , l’aigrette, n’en 
a pas mpins force & de divergence, il y a plus» 
je touche avec cette pointe le fil de fer de la bous 
teille à plu/ieurs reprifes ; cette bouteille ell en»- 
core en ctat-de donner la commotion , & elle n’efl: 
totalement, déchargée que dans le cas où on laides 
jpit la pointe au fil de fer pendant quelques minutes» 

r.;*,: H. Expérience. 

■ ■ : î . ... -t 

I 

Je mets la. pointe à un pouce du Gonduéteur » 
j’éleéfrife un carreau de vitre de feize pouces > 
mon carreau fe décharge malgré la pointe, oh 
î\’en fait pas moins l’union du métal: au verteavêc 
une explofion & un concaât très-giapiffànc. Cefe 
faits que l’expérience certifie , font fans réplique ; 
& fi quelque expérience mérite d’entrer en compa- 
raifon avec la foudre , ce font aflfurément ces deux 
dernieres. Outre qu’elles* err marquent la violen- 
ce , elles ont pour contenant Je verre qui fera le 
nuage , & pour contenu la limaille ou atomes ter- 
rellres ramaffés , enveloppés & comprimés avec 
un torrent de flâme qug dififerens chocs ont pû 
occafionner. 

S. i . Suivant ce qui réfulte des faits la pointe 
ne peut être d’aucun ufage par fon inffiifance , & 
les corps plus gros t droits , couchés équivalent 
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& plus au poinçon. Un feul choc , ou étincelle tirée 
de ces corps & barres , aurait attiré & porté toute 
l’élafticité de la foudre. 

$. 2. Comme on a obfervé que les barres poin- 
tues fe chargent de plus en plus , il y a tout lieu 
de décider que cette charge vient d’une atmof- 
phere que le premier moteur entretient par diffé- 
rens frotemens qui infinuent toujours une flâme 
nouvelle , tant que l’orage dure , & tant qu’il fe 
forme differentes atmolpheres à toutes les barres 
qui peuvent fe rencontrer dans la nuée éle&rique 
ians détruire la foudre , comme l’expérience nous 
l’a démontré ci-devant. Et qui eft-ce qui ignore 
qu’une étincelle de feu fournit à allumer toutes lés 
bougies qui fe préfentent , fans altération de la pre- 
mière ? 

M. Francklin connoifloit la valeur de ces faits 
inconteftabies , lorfqu’il a dit : » Après avoir re- 
po mis lôs pointés à une épreuve plus levére , je ne 
?» les ai pas trouvées fans difficulté. »> Il en fenteit 
route l’inutilité au refped du Tonnerre , & le 
jnécanifme de l’Ele&ricité achever* d’en faire voir 
totalement l’impoffibilité.. 
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CHAPITRE IL 

Idée du mêcanifme de FUnivers , pour parve- 
nir à celui de FElefiricité . < 

E ntreprendre leméchanifme de l’Elec- 
i tricité , après que l’Anonyme de l’Hiftoire de 
1 ’EleCtricité ( imprimée à Paris ijôz.) s’eft érigé 
en Paris pour diftribuer la pomme , c’eft ou mé- 
prifer le jugement de ce nouveau Paris, ou reve- 
nir par oppofition contre ce même jugement. 

Pour revenir par oppofition , il faudroic que 
quelqu’un l’eût reconnu pour Juge fur une contes- 
tation indécife. Donner aux plus Sçavans de l’Eu- 
rope , comme au plus foible Citoyen qui peut 
penfer, un Arbitre, un Juge inconnu , il n’y a 

Î u’un Jupiter , un Souverain qui le puiife faire. 

Encore connoît-on fes Commiflaires : eft-ce donc 
du confentement des parties que cet Anonyme 
décide ? Où a-t-il pris ce caraCtere ? Où font les 
expériences qu’il a faites , & dont il nous ait fait 
part , pour s’ériger en Juge ? Eft-ce avec cet In- 
génieur de l’Académie Royale des Sciences , l’u- 
nique pour montrer avec perfection une machine 
éleCtrique, cité page 23 1 . qu’il a puifé fes princi- 
pes , & trouve l’expérience 6. qu’il dit devoir 
s’exécuter , fans dire qu’il l’a faite, page 1 31. fé- 
condé partie , &c. Cet Anonyme en nous ci- 
tant un pareil Ingénieur , devoit mettre fon Li- 
vre à la Bibliothèque Bleue , afin d’équilibrer 
leur mérite ; cet Anonyme vient mettre cet hom* 
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me fur la fcéne , comme un quelqu’un » qui 
oj Te contente de peu , par goût 5c pour le pro- 
?> grès de la Phyfique. Il vient enfuite décider 
des Expériences de Meilleurs Gilbert , Otto- 

f ueritk , Boyle , Hausbée , Gray , Dufay , Boze x 
luchembrock , le Pere Gordon , Vincler , 
Vallon, l’Abbé Nollet , le Monier, Jallabert , 
&c. Eft-ce enfin l'Abbé Mangin qui a requis .fon 
fuffrage ? Il avoit eû, immtrito , celui de l’Acadé- 
mie de Dijon qui lui faifoit du moins honneur. 
Mais celui d’un inconnu , d’ün Anonyme , eft d’un 
bien petit poids , 5c d’un Anonyme qui ne donne 
rien de lui , finon des traits de protection à quel- 
ques Sçavans fùrement très - peu flattés de fon 
fuffrage. 

- Il feroit à Ibuhaiter que l’Anonyme fût auflî ha-‘ 
bile Phyficien , qu’il elt bon Copiftc: Il eft ft exaét 
qu’il copie même jufqu’aux fautes d’impreffion ; 
il donne le nom de foufliet à là commotion qu’on 
reffent dans ^expérience du Tableau magique de 
M. Franklin, fans s’appercevoir que ce mot a été 
corrigé dans YEtrata , 5c qu’il avoir été donné fous 
le nom de foufflèt pour compléter l’hiftoire fuppo- 
fée des conjurés. Notre Anonyme remplit trois 
Volumes pour attaquer perfonnellement nom- 
bre d’ Auteurs refpeétables , en déchirant , tron- 
quant , 5c parlant fans être inftruit , même 
accufant les autres de donner des fyftêmes dont 
ils étoient redevables à des Auteurs Anony- 
mes , avant que de Içavoir s’ils ne partent pas 
de ces mêmes Auteurs, comme il arrive au refpeéb 
de M. Boulanger , dont il prend lui-même la fub- 
ffcince , en donnant la pomme à l’Abbé Mangin. 
Ses folutions, félon lui , mieux raifonnées 5c fon-- 
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dées , que tout ce qui part des autres , apportent- 
elles quelques lumières ? Non , il nous laide en- 
core dans les ténèbres. 11 le fent lui-même , page 
181. in fine. » Il fe peut , je l’avoue , que ce foit 
*> par les loix d’un autre Mécanifme. » En effet ce 
n’eft toujours que des faits dont il rend compte s 
ou des penfées qui ne font point nouvelles. Phyfi- 
que occulte de l’Abbé de Valmont, Edit. 1693, 
pag. 8 2. Boyle de atmofph. corpor. Poliniere 5. 
Edit. pag. 4,. & 5. tome 2. Manuel Philofophi- 
que , tome 1 . pag. 1 60. & fuivantes qu’il a co- 
piées mot à mot en donnant le fyftéme de l’Abbé 
Mangin à la page 1 1 4. le fyftéme, pag. 139. Nature 
du Fluide Eledrique 156. combien il y a de for- 
tes de feu éledrique, &c. ( fécondé partie de l’Hif- 
toire de l’Eledricité. ) On fçait que le Manuel 
Philofophique n’efl encore qu’un Copifte , une 
efpèce de Didionnaire ; il ne nous eft donné que 
fous ce titre. Si l’Ouvrage de cet Anonyme eût été 
moins fatyrique, il pourroit être confideré en quel- 
ques parties , • tout tendant au bien. En effet nous 
devons toujours tenir quelque compte à ceux qui 
s’efforcent d’entrer en lice. Si quelques-uns fe font 
trompés , méritent-ils des coups de Satyre ? L’in- 
•terêt de la focieté eft de tout ramaffer , afin de 
choifir tout ce qui pourra fervir à l’édifice.Ceux qui 
auront travaillé vainement, feront affez peinés de 
ne pas participer à la couronne , fans être encore 
gratuitement & grofîiérement badinés. 

Notre Anonyme qui fait métier d’Ecrivain , dit 
qu’on lui adreffe ce qu’on aura de nouveau fur l’E- 
ledricité, qu’il le publiera avec éloge , en fe ré- 
fervant auffi le droit de faire appercevoir les mé- 
prifes. Il a voulu ôter une paille àM. l’Abbé Nol- 
let,aufujet deM. Pivati ,pag. 189. 190. 191. 3e. 
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partie ; & il fe laifle écrafer par une poutre , dans 
le même moment ; qu’il rétorque contre lui toute 
la morale qu’il a faite à M. l’Abbé Nollet. Il fen- 
tira à fortiori de quel ordre il parle. Encore M. 
l’Abbé Nollet pouvoit-il efperer par confraternité , 
que dans la vûe & pour le bien de la focieté , il 
auroit une meilleure audience. 

• Notre Anonyme attend en réplique ceux qui 
oferont parler. A cette même réplique de gens fans 
nom , je n’ai point de réponfe , & ils ne font point 
capables d'arrêter le torrent qui me mene, n’ayant 
d’autre but que d’éclaircir les faits pour cbnflater 
la vérité fans mefeftimer qui que ce foit. Au con- 
traire , je refpe&e fort les Grands-hommes qui ont 
travaillé utilement. Je me fais gloire de m’illruire 
avec leurs Ouvrages , & j’eftime toujours ceux qui 
ont crû bien faire. Tous ont concouru à l’avance- 
ment ; je n’ambitionne nullement le fuffrage ni 
l’éloge de ces Ecrivains cabaliftes qui font un mé- 
tier de la Satyre. Ainfi il faut toujours être en gar- 
de contre de tels écrits , & les honorer d’un lou- 
verain mépris , plutôt que de leur ouvrir une ré- 

{ )onfe ; les chofes les plus vrayes , les plus belles, 
es plus juftes, pouvant toujours être noircies. 
Je n’entends point attaquer ici cesGrands-hommes 
dont les compilations font de leur fphere , & qui 
ne lés font que pour le bien public , en donnant 
des corre&ions fuivant le tems , & des Commen- 
taires utiles à la Société. Cette difgreflion étoit 
dûe à notre Anonyme. Abandonnons -le entière- 
ment, & fuivons notre fujet. 

S., i . Je me fuis fervi du terme d’idée du mé- 
chanifme de l’Univers, parce que ce méchanifme 
demanderoit feul un Volume tout entier pour 
traiter le fujet plus à fond. Dans le précis où l’on 

fc 
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fe renferme pour ne prendre que ce qiii a trait à 
l’Ele&ricité , on eft obligé de remonter jufqu’au 
Soleil. Le Firmament , la Lune, les Etoiles , &c. 
dont on ne rend aucun compte , n’interromperont 
rien du'fyftême , parce qu’ils en font indépen- 
dans. 

Ouvrons les yeux feulement fur les quatre 
Elemens connus , le feu , l’air , l'eau 6c la terre ; 
l’Element du feu eft le premier , eû égard aux au- 
tres Elemens : il ell placé au Firmament , 6c eft 
l’agent de tous les autres. Il n’y a que lui qui 
puitTè fubfifter feul ; c’eft dans fon lein que les 
autres ont pris leur origine. Le Créateur a placé 
dans cet orbe de feu , celui de l’air beaucoup plus 
petit. Or cet air n’a pu fouftraire le feu de fon 
continent ; ce même feu étoit néccflaire à fon exi- 
ftence, pour rendre ce fécond Elément fluide : en 
effet ce ne feroit qu’une mafle informe , inanimée , 
fl le feu n’empêchoit fa réunion. 

S. 2. L’air formant dans le premier Elément 
du feu une grande atmofphére , cependant plus 
petite que celle du feu : ce qui eft refté de ce feu , 
a formé un autre globe pur , tout efprit , fans mé- 
lange que nous admirons fous le nom de foleil,dont 
la force 6c la chaleur réunies , pénètrent tout. 

§. 3. Le globe du fécond Elément , d’air 6c feu 
tout enfemble , en renferme un autre qui eft celui 
de la terre ; 6c cette terre eft le continent de l’eau , 
l’un 6c l’autre beaucoup moins lourds 6c beaucoup 
plus petits que le globe d’air. Ce globe d’air plus 
lourd , 6c fupérieur les maintient dans fon fein , 
où ils ont été formés. Auffi font-ils imbus d’air 6c 
de feu , dégagés des atomes ordinaires de l’air 
groifier. 

S- 4. La terre pour contenir dans fes pores , cet 
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efprit d’air & de feu , ( c’ell le nom qu’on doit 
leur donner au refpeét de l’air g l'Ollier) n’eft cepen- 
dant point fluide. C’eft parce que cette matière 
n’eft pas'remplie comme l’air, de globules qui glif* 
fent les uns fur les autres. Elle efl au contraire un 
corps opaque qui s’alfemble en mafle , par le fro- 
tement de les parties tenaces , dont la quantité & 
qualité réliftent en volume à la divifion flamifique, 
tant qu’il n’y a que l’efprit de feu & d’air qui la 
pénétré , fans autre matière qui fournille à ce feu , 
qui ledeilèche & débarralfe de fes contraires : com- 
me il fe fait aux feux fouterrains ; aux Monts , Gi- 
beldans la Sicile, Hecla en lllande , Vefuve, dans 
la Campanie , & autres dans les Illes Molucques., 
dans les illes Philippines , dans le Pérou, dans l’A- 
mérique , &c. qu’on doit ici moins confiderer 
comme terre , que comme un aflemblage de fouf- 
fre , Zin , Bitume , réfervés à ces Cantons , que 
la force folaire , l’air , le vent, & les differens 
contaéls,échauffent,embrafent, en écartant de def> 
fus le feu le peu de parties qui s’oppofoient à 
fon action fur ces corps. On peut regarder du mê- 
me œil , les mines , les fouffres , &c. 

§. 5. Je fens que l’on oppofera que ce fylléme 
efl: idéal ; mais dès que cette idée efl: rélative à 
tous les effets de l’Eleftricité , qu’elle ne fe dé- 
ment en rien dans tous fes Phenomenes : on efl: cer- 
tainement fondé à dire avec aflurance , que tous les 
êtres dans ces mêmes Elemens font remplis & imbus 
de l’efprit de feu, quoiqu’ils enveloppent ce feu , 
qu’ils l’étouffent, lui ôtent Ion élafticité, fa force, fa 
couleur. Ainfi le feu , quoique fubdivifé , mélan- 
gé , réfide toujours dans les pores de tous les Corps 
léparement ou conjointement avec l’air , fous tel- 
les formes qu’ils ayent , tant par origine , que par 
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cellésqüe l’Ârtifte peut leur donner. Cependant ce 
feu , quelque vif qu’il foit > ne peut exercer fon ao 
tion , tant qu’il fe trouvé enveloppé & refferré en 
petites parcelles , par lés globules d’air & autres 
corpufculesk Noü s nommerons dans la fuite, ces 
'globules pointes d'efprit de feu. 

S. 6. Cesparcelles pointues d’efprit de feu, peu- 
•vent être féparées de ceb air de corpufcules, à l’abri 
-de certains corps où elles peuvent s’allier feules. 
Mais pour entrer dans ces corps particuliers , il 
faut qu’elles foient comprimées par des chocs , 
par le frotement qui écarte leurs contraires. Ainft 
dégagées r elles fe divergent , s’étendent en 

Î jointe avec une extrême élafticité fur tout ce qui 
es avoifine ; lorsque l’air par fa pefanteur s’infinue 
dans ce feu beaucoup plus léger , il le prelle contr- 
riuelleitietttqufqù’à l'a réunion , & alors fon équili- 
bre eft rétabli. '• ~'i 

§. 7. Cet efprit de feu, dont tous les êtres par- 
ticuliers font remplis , eft donc une machine à dif- 
ferens agens , qui pour fe mouvoir a befoin d’un 
moteur : le frotement eft le moteur , la clef, qui 
remonte le reflort ; & l’air eft le reflort, le poids 
qui mene le mécanifme , tant qu’il trouve de quoi 
s’infinuer. a- - 

§. 8. On dit ici , s'injinuer ; une chofe dans la- 
quelle les autres font , n’a pas befoin de s’infinuer ; 

■ les parties font dépendantes du tout, & en font in- 
difpenfables & inféparables. Mais on réfléchira 
que le fluide de l’air renferme dans fon fein r des 
corps , des agens , qui repoûflent, refierrent, com- 
priment ce même air, par leur déplacement , leur 
réunion dont chaque atome eft fufeeptibiè. . 

Malgré le fyftéme de Newton qui n’aimer pas 
le plein impolfible félon lui pour le mécanifirrié de 
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l’Univers ; on diftînguera que ce plein eft fufcep- 
tibles d’êcre comprimé , rellèrré , que le frotement 
eft la force fupérieure qui comprime. Cette force 
n’eft occafionuée que par les differentes matières 
oppofées les unes aux autres par leurs pelanteur 
& leurs pores plus ou moins durs , où l’air & l’efprit 
de feu le trouvent plus ou moins libres dans leurs 
chûtes. Le paflàge des uns aux autres jufqu’à la réu- 
nion de l’équilibre fe fait fans avoir befoin d’efpace, 
dans un fluide tel que l’air , où tout eft contigu. Dès- 
qu’un point indépendant a trouvé une force en lui 
qui le pouffe , il tourne ou comprime là colonne ou 
cercle fans aucun vuide ni efpace: ce qui ne s’accor- 
de pas avec Newton, qui veut que deux pierres mi- 
les, l’une fur l’autre ne puiffent être féparées , fans 
ce vuide & fans cette efpace. 

J’admettrai volontiers ce vuide , cet efpace au 
refpecf de la terre , ou de tout autre corps ma- 
tériel , immobile , où l’on voudroit mettre la pier- 
re : fi je confidére l’air qui environne , je dirai qu’il 
ne faut point d’efpace , puifque tout le corps eft 
contigu ; mais qu’il y a une rotation de l’air par le 
reflort de l’agent qui mene. Voilà comme il faut 
entendre cette compreflion. Je ne puis même écrire 
fans cette compreflion du même air ; tous nos mou- 
vemens inftantanés y font fujets : mais d’une ma- 
nière infenflble , puifque la caufe mene l’effet. 

Dans un fluide plein qui eft en petits globules, 
tout eft donc fphérique , & a la liberté de circuler ; 
chacun des cercles fous telle forme qu’il fe plie , 
a fon élafticité , c’eft-à-dire , la liberté de tourner 
fur fon axe , de forte que le déplacement fe fait 
fans vuide , fans efpace. Un homme tient de tou- 
tes parts à une roue, il en fait partie, fig. i . plane, i . 

Cependant fans vuide en avançant , il fait naar- 
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cher avant lui la roue qu’il a pouffé ou comprime. 
Cette expérience eft perfuafive. La fluidité eft le 
pivot ; la matière eft la roue , le cercle incontef- 
table. 

Au refpeét de deux objetsdont on en voudroit 
féparer un, il faut en dire de même, fig. 2 . plane. 

La pierre A. emportée a tourné le cercle en iaiilâtttj 
celle B. Le Huide d’air greffier a fuccédé en fe divi-’ 
fant toujours par continuité autour de la pierre B : 
& le fluide fpiritueux aeûfon libre cours à travers? 
cette même pierre B ; de forte que le déplacement 
s’eft fait de celle A , fans vuide , fans el'pace. Ce 
fluide n’a pas moins fes colonnes perpendiculaires , 
horifon taies , enfin en tout l'ens , fuivant que le 
choc détermine la ligne.. 

Si la compreffion & le reffort de l’air ne font 
point de' vuide en cetre rerrc‘bntre,ü y a cependant 
Vien des occafions , oii ’dbs corps en fe rafïcmbkmt 
en force, en font un confiderable dans l’air. Ces. 
objets raffcmblés forment un globe, une atmofphé- 
re particulière qui refoule d’autant le refïortde l ’air 
qui occupoit le tout , mélangé cependant de la par- 
tie qui s’eft alfémblée , & qui ne change rién a ce 
tout , finon que de dépïàter ; mais la grande ten- 
dance de l’air à fa réunion par fa pefanteur füpé- 
rieure à' toutes , preffé beaucoup Ton relîort. Audi 
cet air trouvant a y pénétrer par quelque canal k 
pour lots il y tombe comriié' aàfts un efpace , un 
vuide ; &, la chute fe fait avec d’autant plus de 
force 5e d‘édat,que l'atfnofphéfe eft plus 'Légère 5c 
l’air plus pelant Enfuite îl entre en divifant ces. 
corps qui s’étoienc afférhwéé, oti dont il s’éroit é- 
earté , & l’équilibre eft auffi-tôc rétabli : chaque- 
partie a repris fa placëé 

La, caUie dé la pefanteur die l’air ou plutôt Üe- 
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la gravi ce des corps, que M. l'Abbé NoUetaffure 
ç’étje jufqu’ici dans aucuns Ouvrages , & qu’i,l * 
abandonne, pag. io t leçon > tome z. pour fe 
dédommager par les effets , fembleroit faire un 
préjugé j mais j’ai inftru it mon Le&etf r de quitter 
çquE.pfprit de partialité , & de me fuivre pas à pas , 
puisqu’il, trouvera fur tout ce que je propele , la 
caitÇç effets , confirmée par l'expérience. Le. 
fl14jde-dii.fe.1l & tous Jes- autres plus légers , font 
L «au lé dç la pefanteur de fon aftion , fon tel- 

5 O .OC*5« • . -b: • V eu.; ! . • 

, îj’fi I. Expérience, * 

Partons présentement aux yeux ; examinons ce 
ïfyé^hanifme > reconnoiffons en les effets. J’ai mis 
qanjun grand bocal, fig. 5. plane. 1. des corps de 
différentes natures , jfer ,' plqmb , fable * pierre * 
gçame , bqis, pçjadtç.de buis , un petit mou-., 
yemefit dç. feringue J’çmplis ce bocal d'eau * 
&jje ; le bouche exactement pour ne former qu’un, 
orbd j. •l’agite enfui cç la. bouteille ; chacun de ces. 
corps “prend fa place fuivam fa pefanteur. Quelques, 
chocs font détendre le pç^tj Jnouvement ; jl agit, 
mais pn peu plu? lentement qu’çn plein air , à cau- 
fe du frottement .ded’eau, qu’il faut vaincre de re- 
fouler dans ce vafp 1 .; je tire le piffon de la ferin- 
gue , ellp s’empjit V j£ 1? ïépouflè , elle éjacule l’eau 
en rdyonsiâffez; fenftbles,.L,e moindre petit cçup de 
doigt fur la bouteille agite les petites parties de 
poudre de buis avec une activité incroyable ; &les 
corps pefaqs ne font pas fçplément ébranlés, / 

1 1 . Expérience. 

Qylettezdans une jatte deux livres dè vif -argent. 
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fig. 4. plane. 1 . feroez deflùs de la fine poudre de 
buis , & l'oufflez pour faire partir la poufliére : il 
en reliera une fine blanchâtre ; prenez une petite 
touche de bois , & donnez une petite agitation à la 
matière dans la direction A. B. vous verrez que 
fi le frottement eft tant lbic peu fenfible , l’ondula- 
tion de la matière a circulé comme le bâton , en 
remplaçant au même inflant fans aucun vuide ; 
ç’efl un cercle qui a tourné. Si on avance d’envi- 
ron un demi pouce ou plus avec cette petite tou- 
che, en la faifant aller Scvenir au milieu : vous dif-v 
tinguerez alors en continuant le frottement , tou- 
tes les lignes du reflbrt de la comprellion ; & il fe 
fait à l’endroit d’où part le mouvement un courant 
dillincl de la poufliére de buis , par une réunion de 
cercles qni prend une route toujours directe au 
mouvement , fans que le reflbrt de la. comprellion 
cherche à en déranger le cours par les côtés : cette- 
expérience eft encore aufli jufte que facile à vé- 
rifier. 

$«. 9. Nous avons remarqué ci-devant que de- 
tous les êtres imbus d’eiprit de feu , il en étoit en- 
core. relié un amas ; que cette lâgeffe fuprême a- 
réuni en globe , que nous admirons, avons-nous 
dit, fouslenom de Soleil, & qui tombe finis nos 
fens , telle qu’une quantité luppofée defix. livres de- 
vif-argent , au relpeél d’un petit globule de-ce mê-- 
me vif-argent-, fubdivilé à l’iniini , qui perd fa 
couleur, fa forme, &; s’échappe à nos yeux : ce glo~- 
be de feu réel eft aufli le même au refpecl de nos. 
parcelles d’efprit de feu que nous, ne voyons point , 
3 moins qu’elles ne loient écrafées. & ralliées par- 
le frottement avec l’air, , dont les cftocs. continuels 
forment la flâme. 

. S-, Ce. Soleil, forme une grande atmafphétfe 
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diltin&e de l’air , qui étend fa chaleur autant que 
les rayons. 11 eft infini , inaltérable , étant un ef- 
prit làns mélange dont les forces pénètrent tout. 
C’eft un el'prit pur qui ne ralfemble aucun atome 
pour la propre fubftance. 11 n’a pas befoin d’un 
nouvel agent , ne confommant rien de terreftre , 
& ne perdant rien de fa force primitive , quoique 
fou.vem interrompue par les nuages. 

S. n. Cependant les rayons lblaires dilatent,' 
dellëchent ies parties aqueufes , huileufes & ter- 
rellres, parles differentes fermentations, chocs, 
çonta&s , qui forment entre les petits globules 
d’air , d’efprit de feu & de matière , une infinité 
d’atmolpheres dans la nature ; fur les végétaux, fur 
tous les atomes & corps qui s’exhalent ; non par 
lfattradion du Soleil qui n’attire rien ( ce qu’on di-' 
Ibit improprement jufqu’ici ; ) mais parce que l’air 
tendant à s’introduire par fa pefanteur & ion ref- 
lbrt dansces petites atmofphéres , qui font autant- 
de petits vuides , il les fait monter & circuler pen- 
dant toute la végétation , & pouffe de même les 
autres atomes détachés , qui s’exhalent auffi de la 
même manière dans les differentes colonnes de* 
l’air , jufqu’à ce qu’ils fe trouvent en équilibre , ou: 
que les corpufcules fe joignent ; ce qui nous fournit* 
tous les ditîcrens phénomenes,dont la nature eft fuf- 
ceptible & remplie. 

§, 12 . Comme toutes ies chofes créées dans le 
continent de l’air , font empreintes de cette matiè- 
re, fans laquelle elles n’ont pu être conftruites; auffv 
cet air a-t’il un libre cours dans les pores des mé- 
taux les plus compa&s , & généralement- dans 
tous les êtres , excepté ceux engendrés dans des 
atmofphéres flâmifiques, que l’air n’a pu pénétrer , 
feit par leur origine , ou- par leurs compofes , tel 
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que le verre qui fe fabrique , & fe forme dans la 
violence & au centre d’un feu , où l’air ne peut at- 
teindre qu’aux environs de fon atmofphére , pour 
l’animer ; aufli ce verre une fois refroidi , endurci , 
n’ell point fuiceptible du palTage de l’air : il n’y a 
que l’efprit de feu réel auquel il ne peut fe foui- 
traire. Chaque partie de matière accumulée n’ayanc 
pas la force d’expulfer celle de l’atmofphére où il 
ell engendré ; le fluide s’y fait jour , & c’elt ce qui 
forme les pores du verre. 

§. ij. Les corps des végétations une fois hors 
de lève , après leur maturité décroifl’ent ; l’air y 
prend le delîùs , & d’autres atomes y abondent^ 
Ces êtres font-ils fecs , les pores épurés, ils n’ont 
plus d’atmofphére en eux , plus de progreflîon de 
vie ; mais leurs pores font toujours ouverts & fui- 
ceptibles du paflàge de l’air , & des parcelles d’ef- 
prit de feu , ou tout au moins de celle du feu ; telle 
réduélion qui leur arrive , lorfqu’il y a un agent 
qui produit ce feu. 

S- 14. Il ne faut pas confondre ici l’air qui paflb 
à travers les pores des corps, des métaux, &c. com- 
me l’air ordinaire : quoique le même ; parce que 
l’air qui entre dans les pores, ell épuré des atomes, in- 
feétes & corpufcules grofliers, heterogenes , dont il 
ell chargé , en tant qu’il nous environne ; car en pal- 
fant en nous, il le fait une filtration de la matière qui 
devient d’autaot plus fluide & fpiritueufe. C’elt 
ainli que tout s’engendre dans la nature, par les pro- 
grès du Soleil ; les végétaux minéraux , animaux 
raifonnables & irraifonnables. Les végétaux fe re- 
nouvellent continuellement par la force des rayons 
folaires ; leur réproduârion ell infinie par les grai- 
N nés qu’on conferve , oii l’air & le feu ibnt fans ac- 
tion , jufqu’àce que le ftwçemenr > I e * chocs fo* 
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laires excitent & animent chaque efpèce de ma- 
tière. Les végétaux qui confcrvent leur tronc par 
la force ce leurs racines , font des corps où l’adion 
du feu efl toujours confervée , quoique la tempéra- 
ture des faifons l’affoibliife beaucoup. Tantôt les 
grandes chaleurs ouvrent les pores , les delîcchent 
trop , tantôt l’air trop lourd & épais n’y pénétré 
plus avec la meme adivité. Le feu y ell languif- 
fant ; les brouillards , les fraicheurs étouffent la fu- 
perficie ; <Sc le feu ell confervé comme fous la cen- 
dre , jufqu’à ce qu’il trouve un tems où l’efprit d’air 
& de feu puilfe vaincre ce qui s'oppofe à la fortie , 
à fon adion , & que l’air puilfe s’y inlinuer , pour 
faire pouffer toutes chofes : mais l’efprit de feu , 
l’air & la matière , une fois éteints dans les ani-- 
maux, ne fe renouvellent plus. Pour les perpétuer, 
le Créateur a attaché, imprimé dans ces animaux , 
une fubflance de vie perpétuelle par la génération , 
dont le frottement ell l’agent ; les animaux des. 
deux efpèces , font la matière fp ici tueule que le. 
frottement alfemble & dilate pour en former 
une atmofphére ignée d’efprit de vie : qui s’opère, 
lorfque les elprits lont en parité de rarefâdion pour 
s’enflâmer par le contad ou paflàge de l’air à la 
réunion- des deux elprits frottés, tel que nous en- 
flâmons l’efprit de vin; Chap. 5. $. 1 8. & 19; lorf-, 
qu’il ell allez fubtil & en parité , pour s’allier par. 
le contad avec le fluide éledrique , finon le coup 
ell manqué ; il faut procéder à un nouveau contad 
jufqu’à l’inflâmation. Enfuite cet efprit de vie fe 
perpétue & reçoit fon aliment par une continuité- 
d’efprit de feu & d’air qui fe ralie toujours jufqu’à, 
notre mort , fans attradion, ni répulfion; termes 
généraux qui ne fignifient rien. Le Créateur a im- ' 
primé les fen$ animaux , & ces feus fpnt pouffé* 
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& excités'par le plus ou moins d’aélivité, de domi- 
nation d’une atmofphére plus ou moins pefante , 
que l’air & le feu animent ou détruifent dans les 
differens canaux qui répondent aux vibrations de 
l’homme ; & fi l’homme ne fefert de la raifon donc 
le Grand Artilte nous a gratifié , il codera infailli- 
blement à ces atmolphéres dominantes. Une lampe 
tire à fa fin , la vigueur de la lumière s’affoiblit ; 
fi on n’y remet de l’huile , elle s’éteint. L’homme 
fenfible aux foiblelTes , à la diminution ou fur- 
charge des agens qui font en lui , cherche à re- 
mettre de l’huile pour avoir ce feu , cette lumière 
au degré où il la fentoit auparavant. C’eft la caufe 
de l’inffinét animal. L’atmofphére qui le précédé > 
ne reçoit pas fes contraires. Ces matières deman- 
deroient feules des Volumes : nous n’avons pro- 
mis qu’une idée. 11 feroit à fouhaicer que nous pub- 
lions parvenir à connoître la nourriture de notre 
atmofphére de feu & d’air qui entretient cette vie , 
ces contraires : mais cette matière eft délicate < 5 c 
épineufe. Je ne fuis pas alfez bon Anatomifte pour 
m’étendre davantage ; & mon tems ne me per- 
met pas cette étude , ni des difgrelfions fi longues. 
11 faut rentrer à notre fujec , ou plutôt le conti- 
nuer ; car ce mécanifme fi naturel nous conduit im- 
perceptiblement an développement de la ma- 
tière éleélrique. 

S. i 5. Malgré tous ces progrès de notre parcelle 
d’efprit de feu que l’ Aftre folaire a produit par le 
frottement, leschpcs , les fermentations , le pafla- 
ge & mélange de differens efprit^ & matières , leur 
pefanteur & chute d’atmofphéres en atmolphéres ; 
je ne puis palier fous filence un feu plus fenfible qui 
tombe fous nosfens, que nos befoins nous font déli- 
rer à chaque infiant : il vient du Soleil , ou de 
nos parcelles d’efprit de feu. 
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S. 1 6. Le Soleil par i’aiïemblage de (et rayons 
portés fur un objet combufbible , nous procure ce 
jeu. On £çait communément qu’un miroir conca- 
ve, même un fimple verre de lunette , efl capable 
de ramafler les rayons folaires ; que ces rayons le 
convergent en pointe , qu’on nomme foyer r ou 
point de réunion, qui forme une petite atmofphére 
ae ce feu réuni : dans lequel l’air qui eft en l’objet 
ou qui environne cet objet , vient s’infinuer ; la 
moindre petite parcelle qui y entre par fa pefan- 
teur,expulle une pareille partie de feu , qui atta- 
chée à la matière forme fur cette matière une 
autre petite atmofphére , où l’air tombe de nou- 
veau ; chaque partie s'accroît ; les chûtes font un 
choc , un frottement continuel. Plus l’atmofphére 
de feu s’agrandit ; plus l’air y fait de progrès r & 
l’un & l’autre font toujours en a&ion par l’agita- 
tion qu’ils donnent à cette atmofphére , jufqu’à ce 
que l’efprit de feu ait fubdivifé toutes les parties 
de la matière , & l’ait réduite à rier» qui puiffe 
s’oppofer à la réunion de ce feu ; a-t’il tout par- 
couru ? L’air par fa pefanteur s’infinue infenfible- 
ment;ou plutôt l’air qui le comprime, le force 
defe faire jour , de s’évaporer. Comme il fixccéde 
proportionnément dans cette atmofphére autant 
d’air, que de perte d’efprk de feu-, l’équilibre fe 
trouve rétabli. Plus de feu fenfible , ni de flâme ? 
parce qu’il n’y a plus d’aétion. 

§. 17. Comme il faut une réunion des rayons 
Polaires pour parvenir à rafièmbler ce feu de la 
première efpèce, aufîi nos parcelles d’efprit de 
jeu dans la fécondé efpèce , ont befoin de confère 
ver ces parcelles fans les fubdivifer , comme on. 
fait par l’Eleétrkité. Il faut donc un contaél vio- 
lent,- (ht des corps propres à Conferver ce feu dans 
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toute fa force ; au Lieu que l’Eleélricité écrafe & 
fubdivife nos parcelles de feu avec trop de dou- 
ceur & de fineflb : ce qui produit une expenfion 
fubite de la matière en pointes infiniment petites ; 
qui plus elles le propagent dans l’air au refpedt de 
fon volume , moins elles ont de force : telle qu’un 
morceau de verre qu’on tire à l’infini devient auflî 
doux que la foye. 11 faut donc au lieu de la fubdi- 
vifer , en avoir une forte parcelle ; il faut au fe- 
cours du caillou & de l’acier, forcer par un choc, 
un frottement lubit, une des parcelles de cet efprit 
de feu à entrer dans un corps où elle fe trouve à 
l’abri des corpufcules ; ce que nous faifons par le 
contact du briquet avec la pierre. L’étincelle dé- 
fendue parce corps, agit avec toute fa force fur 
l’amadou , où ce feu trouve en tombant une nou- 
velle cellule , qu’il parcourt & embrafe , fans mar- 
quer de flâme , jufqu’à ce qu’il ne trouve plus de 
quoi agir , & qu’il foit étouffé par les autres flui- 
des. L’amadou épuré de matières , ne rélifte pas 
long - temps à l’a&ion du feu ; l’équilibre fe ré- 
tablit. 

§. 18. Approchons une allumette à l’atmofphére 
de cet amadou , aullitôt l’air qui étoit en aûian 
à pouflbr les parcelles d’efprit de feu dans les po- 
res de l’amadou , infinue cet efprit fur lefouflre , 
( qui eft un compofé de nos parcelles de feu coa- 
gulées à des parties terreflres. ) Ce feu d’abord 
devient bleuâtre , tant qu’il parcourt fans mélange 
Ion même élément , ce foudre , cette matière où 
il eft feul ; mais eft-il parvenu au bois ? Son at- 
mofphére eft-elle réunie ? L’air qui arrive par les 
côtés dubois, agite violemment cette flâme; & 
comme les pores de ce bois où elle fe porte , font 
très-fecs & inflâmables , l’air y a plus d’a&ion , 


*jo Electricité 

Toit qu’il l’environne , ou qu’il vienne des pores?» 
fuivant que ce bois eft plus ou moins élearique. 
Ce qu’on aura lieu de reconnoître dans les S. zu 
& 22. ci- après. 11 fe communique ainfi à la bou- 
gie ; & nous le communiquons de même à toutes 
matières, en proportionnant ce feu par degrés, juf- 
qu’àce qu’il foit au point que nous voulons. Nous 
augmentons fon a&ivité par les foulilets , afin de 
précipiter l’air ; cet air fort des corps non électri- 
ques ( c’eft à dire où l’efprit d’air & de feu font 
en concurrence.) Pour y faire entrer le fluide de feu, 
& aux corps électriques ( où l’efprit de feu eft feul) 
l’efprit d’air environnant , poulie la matière fon- 
due ou le globule de feu dans la meche ; & Pair 
• continue d’arriver par les côtés de cette meche , 
entre la cire & l’atmofphére. 

S. 19. Nous ne pouvons nous difpenfsr de faire 
ici quelques oblèrvations , pour plus ample intel- 
ligence de ce Méchanifme. Quoique nous ayons re- 
marqué que l’effet des atmofpheres con liftât dans 
-un amas fuffifant d’une efpece , qui eft en état de 
réfifter & de relferrer les corps qui l’avoifinenc, 
quoique plus péfans , tant que la matière s’y accu- 
mule , & qu’elle peut réfifter à la compreftion de 
celle qu’elle reflerroit. Si nous voulons tirer là 
matière du milieu de cètte atmofphere , il faut 
lui ouvrir un canal pour la faire fortir & avoir une 
force qui la pouflfe. Dans l’efpece de la parcelle 
de feu , le caillou doit être électrique , c’eft-à-dire 
ne contenir que le feu pour être meilleur. Alors ce 
frotement ou contaét fait en même - tems deux 
effets. 11 force les parcelles d’efpri.t de feu qui fe 
trouvent fous fon coup , & les fubdivifeà l’abri de 
.l’air , que ce coup a repouffé pour extraire le fluide 
feul ; & forme auffl-tôt aÇmofphere. Et avec la 
même promptitude & activité inexprimable , cet 
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efprit d’air de l’acier par fa pefanteur entre d’au- 
tant dans l’atmofphere du feu , & l’ayant forcé â 
prendre aufti fubitement place dans une partie des 
pores de cet acier ; l’air environnant cette parcelle 
de feu , produit des chocs , agite, enflâmc celui 
qui eft dans cette parcelle d’acier , que l’air reL 
lerre tant qu’il trouve de la réfillance. Cet air fer- 
rant ainfi de tous côtés ; par fa réunion, fcorie 8 ç 
détruit toute cette parcelle. Enfin c’eft un coin que 
l’air frappe , & qui agit tant qu’il trouve quelque 
chofe qui lui réfille : ce qui entretient d’autant 
l’atmofphere ; & alors cette étincelle eft d’un rou T 
ge blanchâtre clair, où l’air domine , & eft vain- 
queur. La parcelle d’acier n’eft plus qu’une cendre, 
une terre , incapable de s’oppofer à l’aétion du feq 
ni de l’air , dont l’équilibre fe rétablit ; mais fi 
cette parcelle d’acier n’eft pas chargée d’air ea 
proportion, & que la poudre ou parcelle d’efprit de 
feu y domine trop : la réunion de ce feu fans un air 
fuffifant, fait que la parcelle d’acier n’eft point brû- 
lée; ce feu ayant glilïé fans entrer dans les pores. Cet 
te parcelle d’acier ne peut être attiréepar l’aiman. 

De ce principe aufti certain, qu’il elt jufte & na- 
turel , il fuit que ces proportions graduées ne pou- 
vant être exadtes dans les effets , la caufe eft fujet- 
te à toutes ces variations: qui tombent cependant 
fous nos fens , de façon à ne pouvoir nous laifler 
aucun doute. 

§. 2.0. Nous venons de dire que la pierre doit 
être éledtrique. Ce n’eft pas qu’on ne puilfe avoir 
du feu de deux corps électriques , ou de deux corps 
non éleétriques ; mais il v a plus de difficulté. Bat- 
tés deux pierres à fufil l’une contre l’autre ; com- 
me l’air n’a point de prife fur ce feu , il eft rouge 
fans vigueur : il eft éteint prefqu’en nailfant ; l’air 
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extérieur rétouffe en l’environnant. Les corps non 
éïeélriques frottés n’étincellent point par un choc 
l’un contre l’autre. Une parcelle d’acier qui con- 
tient de l’air , 5c l’autre qui en contient aulfî , ne 
peuvent faire un vuide ou plutôt d’atmofphere ; les 
pefanteurs Ôc les forces font égales. Cependant par 
Un frotement continuel du fer 5c de la lime , &c. 
Les parcelles de feu s’alfemblent , parce que la 
matière qui s’ufe emporte les parties de l’air , 
& les écarte petit à petit , pendant ce tems 
les parties de feu s’accumulent , fe refoulent 5c 
exercent leur aétion au dedans ; l’atmofphere de 
feu continue , s’accroît : l’air eft toujours reflbrré. 
Ce feu rallié à un certain degré trouvant des corps 
qui lui apportent de l’efprit d’air , il embraie ; 
«non il brûle fans s’enflâmer à défaut d’air en de- 
gré de proportion. Les autres métaux font trop 
mous pour cette opération. 

S. zi. Nous connoiifons fuffifammeht l’origine 
du feu ; la pefanteur de l’air en remonte continuel- 
lement le reffort au refped des efprits. Mais nous 
n’avons encore rien dit a l’égard des corps 5c ma- 
tières non fpiritueufes , dont les parties iubdivi- 
fées 5c les vapeurs humides s’évaporent en fumée. 
Nous n’avons pas expliqué, pourquoi nous avons 
deux matières mélangées dans la bougie, au lieu 
que dans le feu de bois , il ne s’en trouve qu’une 
fenfible. . * 

Une bougie que l’on préfente à une autre , ou 
à Une allumette enflâmée , reçoit ce feu ; 5c l’ar- 
jnofpbere d’efprit de feu , n’elt pas plutôt formée , 
que dans l’inftant , il s’en fait une fécondé de l’ef- 
prit d’air, que la chaleur pénétre en entier; c'eft 
même la caufe de fa rareté, parce que cette cha- 
leur écarte les autres corpufcules , dont l’air ordi- * 

naire 
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naire eft chargé , & cette chaleur vient de l’a&ion 
de l’air & du feu fur la matière. L’atmofphere de 
l’efprit de feu ne peut (outenir long-tems la com- 
predion de l’air , s’il n’a de quoi exercer fon ac- 
tion , & il n’a point d’aétion fans air. La cire & la 
mèche font remplis d’efprit de feu ; comment l’air 
fe fera-t-il jour ? Qui lui ouvrira un canal ? C’eft 
par la mèche que l’efprit d’air environne , & dont 
la pointe eft dans l’atmofpbere du feu , que l’air 
s’infinuera. Rendons ce Phénomène encore plus 
fenfible. Car ne pourroit-on pas dire ; fi la mèche 
ne contient que l’efprit du feu, étant éleétrique, en 
l’approchant d’une autre , elle n’a pû être animée 
par une parcelle d’air cjui foit entrée dans l’atmof- 
phere de celle allumée , & qui en ait chaflë autant 
d’efprit de feu. Comment a-t-elle eu fon feu , fa 
lumière? Elle l’a eu fur le champ, fans le fecours 
de l’air. Mais par la qualité de la matière qui n’é- 
tant qu’une avec l’autre, eft comme une continui- 
té de foudre dans l’allumette , ou une allumette 
allumée qui en allumeroit une autre ; & dans l’inf* 
tant la plus petite partie de ce feu a formé une 
atmofphere environnée par l’air , auili-tôt raréfié à 
la circonférence du feu, auquel la mèche facilite 
le palïage pour entrer dans fon atmofphere. Ce 
même air par fa pefanteur fait monter la cire par 
les petits canaux du coton. Audi voyons-nous que 
la preiîion de cet air fur la cire forme un conca- 
ve, fig. 5. plane. 1. Comme l’efprit de feu dont la 
cire eft remplie ne fe rallie pas , & que les canaux 
une fois réduits en cendre ne peuvent le fixer , il 
s’échappe en pointe, pouffé par l’air, & avec l’air à 
mefure que ces canaux ne lui refiftent plus , & ils 
entraînent avec eux en fumée dans l’air les parties 
fpiritueufes de la matière. L’atmofphere du feu 
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defcend à mefure que ces canaux font divifés ; le 
volume du feu que la mèche introduit par la pref- 
fion de l’air , étant toujours égal , ainli que fon 
évaporation , l’atmofphere elt toujours la même , 
& les parties terreltres de la mèche tombent en cen- 
dre. Les colonnes d’air perpendiculaires font obli- 
gées de couder fur la matière; comrrte l’adion de l’air 
produit la chaleur , il fond la cire dans la forme 
de fon arc , de fon jet , de fon palfage à la mèche. 
Arrivé à l’atmofphere du feu , il s’échappe en flâ- 
me avec la fumée , à mefure que la peianteur de 
l’air lui en fournit d’autre. Ainli cette atmolphere 
ayant toujours un canal ouvert qui fournit , il lui 
faut une iflüe , fans quoi il n’y auroit point d’ac- 
tion. Cette adion étant perpendiculaire , l’air arri- 
vant en delfous, & s’échappant en dellus de l’atmof- 
phere ; des corps qu’on y préfente , ne font ni pouf- 
les ni repouflës. Car il n’y a point de rayons diver- 
gens ni convergens. 

§. 22. Les deux matières que nous trouvons 
dans la bougie donnent lieu à une atmolphere déta- 
chée. Ce petit corps de la mèche la retient , & tire 
là fubftance de la cire ; c’eft ce qui diminue la pro- 
pagation de ce feu , de cette lumière , pour nous 
en laitfer jouir plus long-tems ; au lieu que le feu 
de notre foyer , enfin le bois étant un corps qui 
n’elt que mèche , l’atmofphere du feu efl en lui & 
fur lui. Il ne s’eit pas plutôt attaché à une partie , 
qu’il s’allie continuellement aux autres qui lui font 
contiguës autant comme le bois efl fec , ou que le 
feu elt excité & rallié par un grand air qui elt au 
dedans de la matière , & qui arrive encore par le 
dehors. Et comme il y a des parties aqueufes & 
fpiritueufes à exhaler , il n’y a point encore d’at- 
mofphere éledrique. Il elt dans l’epece de notre 
bougie , fig. 6 . plane, r. 
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' Cependant fi on prend des petites plumes eu ato- 
mes fort légers , qu’on les mette au-delfus de ce 
feu , ils font chaflës par le feu que l’air de dcflous 
agite, 6c qui emraene le même feu en pointe; 
comme il perce en differens endroits , l’air qui 
vient pour y fournir , ne pouvant pouffer les par- 
ties branchues de cet elprit de feu , gliffe à côté , 
& les poufîè quelquefois en bas. Ces jets irrégu- 
liers forment une atmofphere d’une autre efpece 
que l’Eleéfricité. L’air fortant par la flâme & le 
divifant , conduit des colonnes ou cercles d’air 


dans la forme expliquée ci-devant. On peut les re- 
marquer en la fuidite figure. Les lignes ponctuées 
indiquent l’aûion des colonnes d’air. 

§. .23. Si l’air groflier fe trouvoit borné fans pou- 
voir prendre fon cours , arriver & l'ortir , comme 
lorfqu’on met une bougie fous un récipient , ou 
qu’on bouche une cheminée 6c l’ouverture du 
. foyer; dès - lors les parties aqueufes, terreftres , 
huileufes de la fumee ne pouvant fe faire jour, 
s’accumulent dans le récipient ; elles s’affailïènt , 
-chargent 6c compriment ue plus en plus l’efprit de 
feu 6c d’air , 6c infenfiblement l’étouffent plus ou 
moins vite à raifon de la grandeur du récipient , 
ou autant comme le feu peut de lui-même fublifter. 
Car fi une mèche étoit extrêmement petite 6c 
courte fous un grand récipient , la bougie fe con- 
fommeroit entièrement. L’efprit de feu 6c d’air ne 
manque point , ni n’eft point étouffé par la 
vapeur de la fumée , ni par fon affaiffement qui 
alors n’eil pas affez confiaérable pour détruire l’ac- 
tion ; il fe trouve toujours allez de courant en cet 


te occafion : au lieu que dans les autres cas , l’ac- 


tion ceffe faute d’écoulement 6c de jeu de l’air qui 

puiiTe entretenir ce mécbanifine. 

Cij 
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§. 24. La péfanteur de l’air néceffaire dans ce 
méchanifme, & d’accord avec tous les effets , ne 
laiffe point douter de cette péfanteur , vû mê- 
me qu’on reconnoîtra , cliap. 5. cinquième effet , 
S. 13. & 14. cliap. 7. §. 24. 25. & 26. qu’elle efl: 
«ncore prouvée de vifu. Je pourrois me difpenfer 
d’en dire davantage : mais cette péfanteur ell trop 
rélative à la gravité des corps, pour omettre d’e- 
xaminer fi notre méchanifme pèche en quelque 
chofe fur cette gravité. Loin d’être en erreur , 
nous y reconnoîtrons le principe & le fondement 
de cette gravité. 

S- 25. Obiervons en effet pour caufe invariable 
& indubitable , que l’atmofphere de feu perpétuel- 
le que les rayons folaires , le feu ordinaire & tout 
le méchanifme des mouvemens & frottemens fur 
tous les corps ou matières , occafionnent continuel- 
lement , lont autant de vuides où l’air & l’efpric 
d’air s’infinue fans relâche. De-là vient la pente 
naturelle & déterminée des colonnes d’air au cen- 
tre de la terre , ou les frotemens fe font fur la ma- 
tière. Comme cet air en rentrant détruit ces at- 
mofpheres , quand il peut s’y infinuer , il force 
l’efprit de feu à prendre fon cours en fens contraire 
vers le Firmament , où ce feu a une tendance 
continuelle , dès que ce feu n’elt point accumulé 
& fupérieur aux colonnes d’air environnant ; car 
dans ce dernier cas, le tonnerre fuit le courant de 
l’air vers la terre , où il fe divife quand l’air s’efl 
infinué pour reprendre l’équilibre. 

S- 26. L’efprit de feu toujours contigu & fai- 
fant partie de chaque globule d’air greffier,, rend 
cet air fi fluide , fi aétif , fi élaflique , que c?e cou- 
vrant ne peut étre.vû , ni tomber fous nos fens. 

Le corps qu’on, expofe aux colonnes de cet air > 
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en fuir le courant, de même qu’un corps quelcon- 
que fuit le courant de la riviere fur laquelle il a écé 
mis , à moins qu'une force motrice n’en dérange la 
direftion. 

S. 2.7 . Si on fe repréfente bien cette flexibilité 
de l’air en tout fens , on concevra aifément pour- 
quoi nos mouvemens font fi libres au milieu de 
l’air fi péfant , & malgré cette détermination des 
corps au centre de la terre ; cette détermination 
étant fi infenfible, qu’elle ne dérange rien.de cette 
mobilité , dès qu’il y a la moindre împulfion. 

On oppofera peut êcre que l’air étant péfant par 
lui-même, & étant de plus la caule de la péfanteur 
des corps du plus au moins , ces corps remplis d’efi- 
prit d’air lemblent ne devoir pas avoir une chute fi, 
précipitée , & que l’air de delfous ns paraît pas de- 
voir fléchir. 

Pour rendre une idée fenfible de cetre chute & 
péfanteur dans l’air même , je prendrai pour eom- 
paraifon une. gerbe de bled qu’on voudrait pofer 
tout doucement fur des épis fur pied , foit qu’on- 
la mette fur la hauteur , foit qu’on la couche fur la 
longueur. Ces foibles épis ne pourront foutenir à 
beaucoup près la péfanteur de cette geibe^ 

Qu’on compare à préfent. i’efprit d’air avec Fait 
grolfier. Les globules de l’air grolfier font afl’uré- 
ment de demie ligne & plus de diamettre , fuivant 
les Expériences fur les tuyaux capillaires , chap. 5* 
fixiéme effet , §..27. chap, 7. fect. 4. §.41. au lieu, 
que l’efprit d’air dégagé des atomes qui l’envi- 
ïonnent, eft d’une divifibilité infenfible. Or cet air 
grolfier enveloppé de fes atomes & d’efprit de feu t , 
eft l’épi de bled fur pied dans le champ , dont le.- 
volume de fon globule tient autant d’écart à pro- 
portion que cet épi de bled. L’efpric d’air & de feu 
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réunis à trn corps ou matière , liés & reflèrrés dans 
les pores de ce corps , efl comme la gerbe dê 
fclea. Ainfi les moindres petits corps font toujours 
naturellement plus lourds que les colonnes d’air 
groflier. Me voilà fatisfait dès que je ne peux plus 
révoquer en doute cette péfanteür de l’air dans les 
corps , plus que dans l ? air même , toutes chofes éga- 
les. 

§. 28. Outre la péfanteür fpécifique de l’air dans 
les corps , la matière efl encore péfante d’elle- 
même , comme nous en pouvons juger par le verre 
& autres corps éle&riques terreftres , alliés par les 
huiles & les fels , &c. En tant que matière , ils 
font donc encore péfants , & même dans la réu- 
nion & finette des pores , la matière plus multi- 
pliée donne lieu à une plus grande pelànteur de 
matière. 

Cette matière eft fi néceflaire au méchanifme 
de l’Univers , que fans elle tout feroit inutile. 
L’air feroit un cocher, le feu les chevaux fans 
carrofle pour exercer leur aftion. La matière eft la 
huche que fend lffBucheron , le feu eft le coin , & 
cet air le Bûcheron. 

§. 29. De quelque façon qu’on confidere cette 
matière, dès qu’il fera queftion de la gravité & 
tendance à la terre , tout eft égal. Notre colonne 
d’air ne foutiendra pas plus la plume que le plomb, 
fens marquer fon elafticité & fluidité ; il n’y aura 
de différence que dans la vitefiè qui fera propor- 
tionnée à la péfanteür du corps , dans l*air groffier 
feulement ; car cette péfanteür ne fe peut marquer 
dans le vuide ou fur l’efprit d’air. La plume & le 
plomb font égaux. Les colonnes font parallèles & 
auflî ferrées que celles du dedans de la matière , 
éc la matière jouit de fon poids. Aufli applatit-oa 
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extrêmement le plomb, pour le mettre d’égale 
péianceur à la plume , afin que fes colonnes égale- 
ment actives fléchiilënt de la même maniéré. 

Ce détail ainfi que cette derniere partie du feu 
femblent étrangers à notre fujet ; mais comme ils 
nous font connoître les differens degrés où notre 
efprit de feu nous conduit , en lui procurant les 
forces néceflaires , il allure fa caufe dans tous fes 
effets , & fert à démontrer que ce feu n’eft qu’un 
fous differens degrés. 



Civ 
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CHAPITRE III. 

De la matière Electrique . 

S- r. T A matière éledrique eft la même que 
JL; celle du feu , parce qu’elle n’eft autre 
chofe que ces parcelles de feu que nous fçavons 
être répandues par tout. Si-tôt qu’un corps eft 
frotté , ou en contad avec un autre , où ces par- 
celles puilTent fe raffembler , elles fe détendent 
avec viteffe , s’applatiffent , s’allongent en pointe ; 
elles forment un coin qui divilê tout par le fe- 
cours de l’air , qui frappe par fa péfanteur infini- 
ment au-deflùs de celle du feu. 

$. z. La prévoyance du Créateur n’a pas donné 
à cet efprit de feu la liberté de mut çpnfommer , 
& ravager indiftindement par les differens chocs 
qui peuvent arriver dans la nature. 11 afeulement 
limité fon adion à des corps particuliers dans les 
pores ou canaux defquels il puiflfe exercer toute 
fon adivité , lorfqu’il rallie a lui affez de force 
pour y parvenir , ainfi que nous avons -remarqué 
dans le Chapitre précédent, où l’air & l’efpritde 
feu ne font pas fuffifans. 11 faut encore des objets 
fur lefquels ils puifl'ent exercer leur adion. Ce feu 
éledrique a aufli des gradations par où il faut 

Î ja (fer. Rendons ce Phénomène fenlible. Allons à 
'expérience. 

S. 3. Nous pouvons confiderer cet efprit de feu 
comme une goûte de couleur rouge quelconque 
jettée dans l’eau. Cette matière ne donne qu’un 
funple coloris rouge qui forme d’abord une petite 
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atmofphere colorée , qui fe détruit infenfiblement 
par la compreflibilité de l’eau , & la divisibilité 
de la matière comprimée ; mais lî cette couleur 
tombe fur un tifîii propre à la recevoir , elle y 
féjourne & s’y fixe totalement jufques dans toutes 
les parties où elle trouve des pores propres à la 
contenir, & à la garantir des autres qui lui font 
contraires. 

§. 4. Pour ralfembler l’efprit de feu par le frot- 
tement , il faut que cet efprit de feu forte d’un 
corps , & que celui qui frotte , puilfe le recevoir 
feul à l’abri de l’air dont la péfanteur s’oppofe tour 
jours à fa réunion. Ce corps l’écrafe & le fubdivife 
à l’infini , & fa réunion avec l’air intermédiaire qui 
l’agite en fe divifant , nous donne la couleur de 
l’air & du feu tout enl'emble , c’eft - à- dire , d’un 
rouge blanchâtre & un peu bleuâtre , qui eft la 
flâme. Cette flâme ne fe manifefte que fous le 
frottement , fi elle ne trouveain tiflu ou des corps 
particuliers , où elle puilfe fe loger & fe brifer. 
Elle eft comme notre couleur rouge. Elle a fon at- 
mofphere infenfible. Legrand volume d’air la con- 
fond , & l’équilibre fe rétablit. Mais préfentons à 
ce feu un corps qui lui foit propre , où il puilfe fe 
loger, nous le verrons exercer fon adion fur ce 
corps , comme la couleur fur le fien. 

La couleur d’un grain de cochenille ralfembléq 
fera peu fenfible dans notre eau , fi elle n’eft pro- 
portionnée en volume. Ajoutons - en plufieurs 
grains : notre couleur réunie fera un corps diftind : 
mais ne trouvant rien à teindre , ce ne fera que de 
l’eau & de la couleur rouge. Voici pofitivement 
l’effet de l’Eledricité primitive. Elle eft renfer- 
mée en fon atmofphere. C’eft de l’efprit de feu , 
de la flâme, fous le frottement. Préfentons, difons- 
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nous , à cette couleur , un corps qui lui foit pro- 
pre. ( Il y a encore une chofe à confiderer à cet 
égard : quoique ce corps foit capable de recevoir 
Cette couleur , il ne la recevra cependant qu’en fu- 
perficie , fuivant fon efpece , fi on ne joint à cette 
couleur un mordant capable de préparer & fixer 
cette couleur ; ) c’eft encore ici notre Electricité 
qui fe manifefle bien à des corps de dififerens mér 
taux par communication , fans être de ceux où le 
feu fe caraéterife facilement par le frottement, j 

S. 5. A-don joint à la couleur le mordant, con- 
venable qui produife par fes atmofpheres & chûtes 
de l’air , une circulation dans les pores de l’étoffe ? 
Elle parvient à fon point de perfeélion. De même 
approchons - nous de ce feu éleétrique , un corps 
très-fpiritueux , inflammable & épuré des contrai- 
res du feu , aufli fubtil que ce feu eft léger ; alors 
un fimple conraét raflfemble en ce moment & 
comprime allez d’air pour qu’il s’infinue dans la 
matière fpiritueufe qui eft à la rencontre , & l’en- 
ftâ-rrie. Mais fi cette matière eft plus péfante que 
le fluide & l’air épuré de l’atmofphere éleétrique * 
elle rie peut s’allier , & s’enflâmer : le nouvel air 
que le contaét apporte , n’exerce fon aétion que 
for l’air qui chafle autant de fluide enflâmé , fans 
entrer en aétion dans la matière fpiritueufe qui 
fc’eft point au degré requis. 

5. 6. Lorfqu’il eft enflâmé , fi on introduifoit 
cependant des corps fort combuftibles par degré , 
on- par viendrait à un grand feu. Voilà où fe borne 
la force de l’Electricité. Cet efprit de feu s’échap- 
pe en pointe , reprend fa forme & fon équilibre. 

$. 7. Examinons maintenant la machine élec- 
trique ; voyons fï les effets s’accorderont dans tou- 
tes les- Expériences avec la matière dont je viens; 
de donner l’intelligence. 


GooqI 


Dit 


Expérimentale. 43 

' Les accidens qui arrivoient dans l’ufage des 
globes , & la grande dépenfe des machines m’a fait 
iérvir du cylindre , dont nous fommes redevables 
au Pere Gordon , ( quoiqu’après lui un Artiftede 
Paris fe foie fait afficher comme Inventeur des 
Machines cylindriques. ) J’ai rendu cette machine 
très-commode par des appuis diagonaux qui pax* 
tent delà tablette , & fe griffent lur tous les plan- 
chers ; de forte que ces machines font les plus lia* 
blés & les plus fimples qui ayent été imaginées 
jufqu’à préfent. L’accident arrivé tout récemment 
au globe de M. l’Abbé Nollet , a encore déter- 
miné bien des perfonnes à préférer le cylindre au 
globe. 11 ne faut , ni grand apprêt , ni emplace- 
ment pour cette machine ; & toutes les Expérien- 
ces s’y font exa&ement ; le moindre demi tour d’ar- 
chet fait paroître l’étincelle. Celt avec ces mêmes 
cylindres qu’on verra opérer les plus fortes Expé- 
riences , avec autant d’avantage que les globes ^ 
fuivant les tems & les lieux. -.h 

Nous venons de voir que la matière éleélrique 
n’eft autre chofe que des parcelles de feu , ( la fub- 
divifion de ces parcelles nous fait adopter le ter- 
me de poudre de feu électrique , ) extrêmement féb- 
riles , répandues par tout d’origine ; qu’ainfi elles 
réfident dans l’air & dans toutes chofes créées. 
Cette matière par fa divifibilité entre dans tous les 
pores non éle&riques concurremment avec tfaic 
dont-ils font remplis. Les corps éle&riques ont des 
pores où cette matière eft feule. C’eft ce dont il 
faudra toujours fe reflouvenir. 

S- 8. Cette matière qui fe dérobe à nos yeux , 
la raflemblerons-nous de la’ même maniéré que 
nous avons fait avec la pierre & le briquet f Non. 
La machine que nous indiquons eft differente ; 
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comme nos effets font ici moins violens , il nous 
üiffit d’un frottement doux qui écarte l’air & les 
corpufcules qui enveloppent <5r entraînent cette 
poudre d’efprit de feu. Àinfi nous prendrons feule- 
ment un tamis très-Hn , comme nous ferions pour 
avoir une graine mélangée avec plufieurs autres de 
differentes groffeurs. 

Cherchons ce tamis éledrique. Le méchanifme 
de l’Univers nous a ci-devant inftruit, & l’expé- 
rience nous a fait connoître qu’il n’y a que les 
verres , ou les corps réfineux , le fouffre , &c. & 
ceux formés dans des atmofpheres du feu dont nous 
puiffions nous fervir. Le verre eft le meilleur. Le 
mince eft préférable. Il faut un corps qui puiffe re- 
cevoir , & l’autre donner. 

§. 9. Les métaux , demi- métaux & autres corps, 
&c. quoique formés par le feu , ont des parties ter- 
reftres , qui confervent toujours leurs pores très- 
ouverts , laiffant un libre cours à l’efprit d’air & 
de feu. La preflîon que cet air oppoferoit à chaque 
parcelle de matière éledrique plus legere , l’empê- 
cheroit de pouvoir fe raffembler & former une at- 
mofphere ; & fans une atmofphere qui dilate , & 
fans air refoulé qui comprime , point d’adion. 
C’eft pourquoi tous corps non éledriques ne peu- 
vent raffembler l’Eledricité que par communica- 
tion ; quoique ces mêmes corps fervent néanmoins 
au frottement , c’eft- à-dire à le conduire au cylin- 
dre ; de même que l’acier avec la pierre , comme: 
nous avons remarqué ci-devant. 

r \ . 

. L 
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CHAPITRE IV. 

Du frottement du couffin avec le Cylindre. 

M Ontons maintenant la machine avec Ton 
tamis ; un cylindre de verre fera ce tamis ca- 
pable de ramafler ieparément la poudre d’efpric 
de feu ; & un couffin qui frottera à ce cylindre, ap- 
portera & npus fournira continuellement cette ma- 
tière au premier coup d’archet, fig. 7. plane. 1. 

Si le couffin efl feulement appliqué auprès du 
cylindre , quoique les pores du couffin laifiènt un 
libre cours à la matière , ils n’ont pas plus d’aptitu- 
de à la rendre qu’à en recevoir de nouvelle. Uorf- 
que tout efl tranquille , & que l’air peut pafler en- 
tre le coulfin & le cylindre , la péfanteur efl égale. 
Si on le tourne très-rapidement , fa rondeur laiüè 
gliffer l’air ; le mouvement de l’archet & le roule- 
ment du cylindre de droit à gauche écarte des 
feuilles d’or expofées au-delTous fur un carton, fans 
les faire aller ni revenir. Un globe tourné rapide- 
ment, imprime feulement un ébranlement à peine 
fenfible à quelques cercles d’air environnant , fans 
les faire tourner. Un cylindre on globe qui auroic 
des rainures ou des petites aubes : ces rainures écar- 
tant l’air pendant la rotation , refouleroient les 
cercles ou colonnes d’air contigus , de la même 
maniéré que le mouvement fe feroit fait , fuivant 
que la force de ce mouvement pourroit les étendre, 
ou que les autres colonnes forceroient l’air envi- 
ronnant de fe replier , fans le lailfer pénétrer plus 
avant. 
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. Approchons notrp coulïin fort près du cylindre , 
de façon qu’il preflè contre ; ou tenons les mains 
un peu ferrées contre le globe , ce qui ell la même 
chofe ; alors oblervons quels font les effets , enfuite 
nous chercherons la caufe. 

•Le premier effet nous démontre que le frotte- 
ment force les premières parcelles de poudre d’ef- 
prit de feu qui fe trouvent en preffion , & qu’elles 
fe ralfemblent & marquent une flâme fenfible en fe 
féparant. 

Le fécond , que cette poudre d’efprit de feu fe 
ralfemble en parité du frottement , c’eft-à-dire fur 
les endroits frottés fans arriver par les côtés. 

Le troifiéme , que les corps électriques ne dé- 
tournent ni n’empêchent la matière d'arriver au 
couffin , pour entretenir l’atmofphere du cylindre. 
(On avoit cru fur des apparences alTez marquées 
que ces corps électriques empêchoient la commu- 
nication au condudeur, en mettant un verre épais 
fous le couffin. ) 

Le quatrième , que forties par les pores de ces 
canaux , ils forment une ligne droite entrant de la 
même maniéré dans les pores du verre. 

Le cinquième , que l’air enfermé dans le cylin- 
dre, ne permet pas à l’efprit de feu éleCtrique de s’y 
accumuler , parce que ce fluide éleCtrique foulant 
& comprimant l’air de tous côtes ; cet air ne pou- 
vant plus être refferré , force le feu éleCtrique de 
replier & de fortir en dehors par les pores du verre 
oppofés au frottement ; ce qui forme atmofphere. 

Le fixiéme , que les corps légers que l’on pré- 
fente à cètte atmofphere d’efprit de feu , font pouf- 
fés jufqu’au cylindre , & repoulfés au corps qui les 
préfente à l’atmofphere , tant que ce corps y relie. 

Le feptiéme , que quelque corps non éleCtrique 
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qu’on approche du cylindre ou de l’atmofphere , 
on y voit un point lumineux. Si c’eft une pointe , 
elle forme une petite aigrette divergente. 

Le huitième, le doigt qu’on y porte, reçoit cette 
flâme i'enii ble , fans piqueure ni contaél. 

On verra évidemment par les obfervations fui- 
vantes , qu’elle eft la caufedes effets ci-defïus. 

OBSERVATIONS 

SUR LE PREMIER EFFET. 

t 

Le frottement force les premières parcelles de 
poudre d’efprit de feu qui fe trouvent en 
prejjion. Etant rajfemblees , elles marquent 
une flame fenjible à leur fcparation . 

S. i . Le couffin ferré contre le cylindre , tient le 
globule d’air qui eft mélangé de la poudre d’efpric 
de feu, dans un état de preffion par la colonne d'air 
fupérieure répondant au cylindre ; tel qu’un jet 
d’eau dont on boucheroit l’ajutage avec le doigt 
pour l’empêcher de fortir, fig. 9. plane. 1. Le 
doigt tiendroit en preffion la colonne d’eau. Le 
reflort de cette preffion par le frottement force la 
poudre d’efprit de feu à s’allonger , & fe refferrer 
dans les pores du verre en chaflant en dedans celle 
qui étoit dans les pores de ce même verre ; en mê- 
me- tems auffi que cet air fe deïïaifit de la poudre 
d’efprit de feu , il eft écarté par les côtés par l’ac- 
tivité de cet efprit de feu , par fa réunion fupérieur 
en force , aux globules d’air environnant. D’ailleurs 
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cet air par fa péfanteur , ne peut encore relier dans 
cette atmofphere. Il efl donc rejette à la circonfé- 
rence ; ainfi il fait place à d’autres globules d’air 
qui font à leur tour dépouillés de leurs parcelles de 
feu , & enfuite écartés de la même maniéré par un 
frottement réitéré , donc l’adion épurant & l’efprit 
de feu & l’elprit d’air ; cet air pendant le départ elt 
ena&ion, il fait chocàl’efpric de feu, & nous fournit 
la flâme que nous appercevons fous le frottement. 

S. 2. Si nous allons à l’expérience, trouverons-nous 
de quoi nous affurer , que tandis que l’efprit de feu 
s’accumule, l’air efl écarté? Nous le reconnoîtrons 
fenfiblement , fi nous verfons un peu d’huile , dans 
une alfiette ;^lle formera une atmofphere ou éten- 
due d’environ un écu de fix livres ou plus. Enfuite 
verfons une quantité fuffifante d’eau, pour remplir 
la furface de cette alfiette. Remetcés des goûtes 
d’huile de la largeur d’une pièce de douze fols, 
plus ou moins , de differentes façons ; prenés enfui- 
te un petit bout de plume ou autre choie quelcon- 
que , avec laquelle on puifle conduire un petit glo- 
bule d’huile au grand ; 6 c obfervés lors de fa réu- 
nion, fig. io. plane, i. que l’eau qui accompagnoic 
la partie d’huile, ne pouvant fe faire jour dans cette 
atmofphere , pendant que l’huile fe joint , cette 
eau efl écartée, & ne faifant qu’une tendance elle ' 
pouffe & reflerre chaque globule qui arrive de* la 
même maniéré. Il efl encore facile de l’entendre 
par les principes fuivans. 

S. 3. Les principes veulent que deux corps iné- 
gaux qui vont par concurrence à un autre qui peut 
les extraire , tel qu’un bluteau fuppofé où l’on met 
la farine & le fon ; les principes veulent , dis- je , 
que le plus gros foit écarté, pour laifferla place à 
celui qui arrive par continuité à la fuite de l’autre. 

11 
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Il ne peut refter en place pendant l’aétion du fro- 
temenc qui en fournit continuellement ; il ne peuc 
non plus retourner en arriéré ; il n’a pas de force 
lupérieure aux autres pour les repoulfer , & il a 
plus d’aptitude à entrer où il trouve moins de ré- 
îiftance. Par la même raifon l’efprit de feu électri- 
que eft pouffé par les côtés le long du verre ; puif- 
que l'atmofphere du fluide extrêmement léger , <Sc 
l’air très-péfant , fait un vuide au refpeét de l’air , 
& lui facilite l’écoulement. Mais comment , dira- 
t-on , le premier globule d’air , & fucceffivemenc 
d’autres peuvent-ils fe perpétuer par ce couflîn au- 
deflous du frottement ? c’elt le fécond effet. 
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SUR LE SECOND EFFET. 

La foudre dé efprit de feu fe rajfemble en parité 
du frotement , c ejl-k-dire fur les endroits 
frotés , fans arriver par les côtés . 

S. r. Nous avons reconnu tlans le chapitre fé- 
cond qu’il n’y a aucun vuide dans la nature , & que 
fans vuide les corps peuvent agir. Ainfi il n’eft 
point étonnant , que fans faire un ébranlement de 
toute la mafl'e , la poudre d’efprit de feu s’accumu- 
le par le frotement fur un corps qui peut la tenir 
en réferve contre l’air ; d’où il rélùlte qu’il eft de 
toute impoffibilité que la matière arrive des côtés , 
ne trouvant jour que par le couffin qui lui ouvre un 
canal dans l’atmofphere ; elle doit donc toujours y 
monter. Comme le verre ne conferve que l’eî- 
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prit de feu , 5 c rejette le globule d’air , il nous relie' 
a expliquer qui elt ce qui en fournit à ce couifin 
par continuité. 

S. 2. Nous avons fait voir que l’air écarté par la 
prelîion , & entré dans l’atmolphere éleétrique qui 
l’a rejetté , rentroit dans fon élément primitif du 
feu , où il ne peut palier fans être imbu de cet ef- 
prit par continuité. Ainli réuni dans l’air , ils for- 
ment des colonnes , des cercles de renvoi par def- 
fous le couifin , quelque éloigné qu’il l'oit du cylin- 
dre , dans la forme qu’on peut remarquer , fig. io. 
plane. î . L’air B. qui fort à côté du couifin , 
ell dillingué par des pecits 0Q . Celui qui ferme l’at- 
mofphere , C. elt ponctuée autour de cette atmof- 
mofphere , que l’air tend à relferreren comprimant 
l’efprit de feu électrique , pour reprendre imper- 
ceptiblement fon équilibre. 

§. 3. Ne peut-on pas nous reprocher que ce cir- 
cuit elt imaginé à plaifir ? que l’expérience ne vient 

{ joint au fecours ? l’expérience de l’eau avec l’hui- 
e , & la jatte où ell le mercure agité par un corps 
intermédiaire , fig. 4. & 9. plane. 1. nous ont 
alluré ce fait , autant qu’il eft polfible , 5 c furabon- 
damment les principes des fluides le veulent. C’elt 
de leur eflence : en effet, comment voudroit-on que 
l’air au fortir du couifin, 5 c hors de l’atmofphere, re- 
prit fon cours , 5 c coudât pour rentrer ; il faudroit 
qu’il dérangeât toutes les colonnes parallèles à fa 
lbrtie , qui ell direéte , comme on peut le remar- 

3 uer en ladite fig. 10. 5 c que la matière des pores 
u porte couifin ou du couifin ouverts de côté, 
(c’elt-à-dire horifontalement) fût chaflée ou chailàc 
le courant du globule d’air , 5 c de poudre d’efprit 
de feu montant.. Comme ils n’ont pas de force lu- 
périeure à cette matière contenue dans les pores , 
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il faut qu’ils prennent leur chemin en deffous de 
la colonne qui eft en marche au couffin , & dont la 
tendance n’eft point interrompue par le deflôus ; 
au contraire il doit failir l’endroit qui facilite leur 
cours, & oh ils trouvent moins de téfiftance,, 

5. 4» Cette marche au couffin fembleroit làiflêr 
à défirer un mouvement démonftratif , comme 
■nous le voyons dans plulieurs autres Phénomènes : 
ici il n’en faut point attendre , ce n’eft que l’air 
dont nous ne pouvons diftinguer les traces. Les 
atomes qu’on y peut préfenter , ne font aucun 
jeu ; le globule d’efprit d’air quittant l’atmofphere 
cleétrique , fait choc à fa colonne , fans que chaque 
globule foit agité. 11 n’y a comme au choc des 
corps que la derniere bille , ou globule de la co- 
lonne qui porte le coup de ce mouvement. L’ac- 
tion étant éteinte par le paffage dans l’air groffier , 
il reprend fon a&ion à l’entrée de l’atmofphere où 
il eu libre de tomber. Ainfi il faudroit fe refufer 
aux régies établies , à la raifon , pour ne pas con- 
cevoir le cours indifpenfable de ce fluide é le étri- 
qué , par le deflous du porte-couffin. 
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Elcclricitè 


OBSERVATIONS 

SUR LE TROISIEME EFFET. 

Les corps élecîriques ne détournent ni ri em- 
pêchent la matière d'arriver au couffin , 
pour entretenir l'atmofphere du cylindre . 
( On avoic crû fur des apparences aflez 
marquées , que ces corps électriques empê- 
choient la communication au conducteur, 
en mettant un verre épais fous le coulfin. ) 

Cet effet renferme trois objets à examiner. 
i°. Si les corps électriques , fous le couffin , ou 
une perfonne fur un gâteau ou autre corps éleCtri- 
que , portant la main au cylindre , détruifent & 
étent le cours de la matière éleCtrique, fans en 
fournir à ce couffin , au frotement. 

2°. Si cette atmofphere qui fe forme autour du 
cylindre ou du globe , fe trouvant toujours rem- 
plie, pourquoi faut-il qu’on porte la main, ou un 
conduCteur , pour que celui qui fournit la matière 
éleCtrique , puiflè fe charger de cet efprit de feu 
éleCtrique , qui avant ne fe manifefton point en 
lui. 

3°. Enfin pourquoi à ce conduCteur cet efprit de 
feu éleCtrique celte. 

S* i . Pour l’intelligence de ces trois objets , on 
reprendra bien des expériences , dont la variété » 
le plus ou le moins de précautions , & d’obferva- 
tions, ont donné lieu d’errer fur ces faits; pour m’afi* 
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furor , je n’ai pas été fi heureux que l’Anonyme de 
l’Hiftoire de l’Ele&ricité. Si Meffieurs Boze & 
Watfon ont bien retourné leur imagination , & fe 
font trouvés embarrafles , je ne l’ai pas été moins 
qu’eux. 11 m’a fallu bien des tentatives , & des ex- 
périences réitérées de dfverfes maniérés ; je n’ai 
pu , que par cette voye être d’accord fur le courant 
de la matière éleCtrique , entrant 5 c for tant. 

I* Expérience .* 

$. 2. Pour lever tout doute, fi la matière venoîc 
du plancher & voir fi elle en étoit abfolument dé- 
pendante; j’ai fufpendu la machine éleCtrique par des 
îbyes prifes de differens côtés , pour la rendre foli- 
de , fig. 1 1 . plane, fécondé , j'ai établi un fil de fer 
de communication à mon conducteur ordinaire , & 
ayant éleCtrifé pendant un long-tems , j’ai toujours, 
trouvé la même égalité dans le Phénomène. 

J’ai retranché la communication du conducteur* 
Sc n’ai laifle qu’un fimple fil de fer pour y pouvoir 
toucher. L’EleCtricité a toujours donné en propor- 
tion au fimple fil de fer. J’ai enfuite établi une 
communication de ce fil de fer à la porte par le 
côté ; plus dEleClricité. Cet effet retrouvera fa 
place & fes oblérvations particulières , oit plutôt 
c’eft le même qu’au feptiéme effet , S. 1 . ch. 5. J’ai 
remis le fil de fer au conduCteur , & je me fuis mis 
fur un gâteau pour tirer l’archet „ l’EleCtricité n’a 
pas moins donné. Affuré que l’air étoit néceffaire à 
l’entretien du Phénomène , fans dépendre des corps 
particuliers du plancher , il m’a fallu vérifier fi , la 
machine ou du moins le couffin conducteur de la 
matière , étant fur des corps électriques , il fe fai- 
foit un amas de i’efprit de feu fur.ces corps éleCtri- 
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ques , qui pût écarter- l’air , & l'empêcher d’arriver 
par les côtés du verre : voyant qu’il ne pouvoit ve- 
nir par- deffous , parla nature de ce corps électri- 
que mis fous le couffin pour cet effet. 

II. Expérience . 

J’ai mis un verre épais de près de deux pouces en 
delîous du couffin, fig. 12 . plane, fécondé, ayant 
attaché ce couffin au verre avec de la foye ; enfuite 
j’ai arreté aux deux côtés des pilaftres cette foye 
qui tenoit & forçoit le couffin à toucher contre 
Je cylindre. Ayant éledrifé 4. à 5. minutes, le con- 
ducteur n’a plus donné d’étincelles. 

Quoique M. Francklin nous annonce ce fait, je 
ne me fuis pas arrêté à la légère ; le méchanifme 
d’un verre plus mince ou plus épais à un certain 
point ,.ne donnant pas plus d’accès l’un que l’autre 
a l’air , & à l’efprit a’air, j’ai toujours réfi lié à cette 
expérience , enforte que j’ai cherché à écatter le 
corps éledrique du cylindre. 

III. Expérience. * 

J’ai monté la machine à éledrifer fur le bord 
d’une foupente élevée d’environ 12. pieds. Le 
couffin étoit tenu au-deflbus du cylindre par un 
grand bâton qu’une perfonne tenoit étant fur le 
gâteau. Ce qui faifoit un grand éloignement entre 
le gâteau < 3 ç le cylindre ; & pour fixer ce couffin au 
cylindre , je l’ai attaché du haut par une foye qui 
traverfoit le corps de la machine. Ayant d’abord 
porté la main au cylindre pendant que je faifois 
aller l’archet , celui qui tenoit le couffin fut auffi- 
tôc éledrifé ; afiuré par-là de la place propre à 
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nous produire le Phénomène ; pour juger plus fen- 
fiblement, j’ai enfuite établi un petit condudeur 
du fil de fer au cylindre par une foye qui le te- 
noit fufpendu ; & comme on étoit gêné pour la 
hauteur du couffin , & que le bâton qui le portoit , 
s’approchoit à deux pouces du corps , j’ai pris une 
tringle que j’ai fait couder pour nous éloigner à 
fuffire, fig. 13. plane, fécondé,, & ayant donné 
quelque coup d’archet , l’Eledricité s’ett fait fentir 
peu de tems au petit condudeur A. en s’affoi- 
bliffant peu à peu. Enfuite dans cet état ne trou- 
vant plus rien , je fuis defeendu en faifant re- 
prendre l’archet à une autre perfonne , j’ai fait re- 
commencer fortement ; le petit condudeur A. a 
redonné quelque étincelle de feu rouge, donc le 
gâteau a pû être condudeur. Etant à bas , j’ai ap- 

{ sroché le doigt de la jambe de celui qui étoit lur 
e gâteau , fans en tirer aucune étincelle. Cepen- 
dant j’ai trouvé qu’il y avoir un peu d’efprit de 
feu , par l’approche d’un petit liège, que je renois 
fufpendu à une foye, lequel s’eft porté à la jambe en 
la fuivant un peu pendant que je l’ai élevé , quoi- 
qu’écarté de plus d’un pouce de fa perpendiculaire* 

IV* Expérience. * 

J’ai vérifié cette Expérience d’une autre manié- 
ré à plufieurs fois. Au lieu d’élever la machine à 
éledrifer , je l’ai laifTee en place ; mais ayant oté 
le couffin de deflous , je l’ai porté au côté éloi- 
gné de 1 2. pieds , fig. iq. jalanc. fécondé. - 

L’Eledricicé ayant celle comme en l’Expérien- 
ce précédente , je n’ai trouvé aucune marque d’E- 
ledricité aux pieds de la perfonne qui tenoit Ie- 
porte-coujffin.. J’ai réitéré plufieurs fois * & je ma 
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fuis enfin apperçû que ladifference venoitdu chart- 
gement de gâteau En effet ayant repris l’autre de 
la veille, il s’elt trouvé qu’on a remarqué comme 
auparavant des traces d’éleCtricité aux fouliers de 
celui qui étoit fur le gâteau , par l’approche du 
petit liège. Ce gâteau avoit une petite fente pref- 
qu’invilible , qui introduifoit quelque globule d’ef- 
pric d’air. Occupé à chercher le méchanifme , & la 
raifon de cette extinCtion du Phénomène au con- 
ducteur , malgré le frotement il m’a fallu tenter 
de nouvelles Expériences , & recommencer les 
mêmes à differens jours. 

V. Expérience* 

J’ai fait éleCtrifer plus d’une demie-heure, te- 
nant en ma main le gros verre fur lequel étoic 
maftiqué le couflîn , ce coufîîn appliqué contre le 
cylindre , fans voir pour cela arrêter l’EleClricité 
du conducteur. 

VI. Expérience. 

* 

J'^i monté en fuite fur un gâteau , & ayant élec- 
trifé , malgré le verre tenu fous lecouflîn , on a re- 
çu les étincelles à l’ordinaire. On en tire aufïi de 
celui qui eft fur le gâteau , mais plus foibles. Et 
malgré un long-tems je n’ai pû voir arrêter l’Elec- 
tricité ; quand on eft fatigué , que le couffin ne 
ferre pas , on fent l’EleCtricité diminuer ; mais ap- 

Î mye-t-on un peu le couffin en forçant la main , fur 
e champ elle fe ranime comme avant & propor- 
tionnément au frotement : celui qui eft fur le 

f âteau , peut lui même tirer ^étincelle du cou- 
uCteur. 
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VII. Expérience.* 

Si je pren? la chaîne du conducteur , tenant l'au- 
tre main avec le verre au cylindre , le conduc- 
teur n’a donné aucun ligne de l’Eleétricité , foit 
qu’on ait mis Amplement la main au cylindre , ou 
qu’on ait tenu le couffin garni de fon verre , étant 
toujours fur le gâteau , fig. 1 5, plane, fécondé. 

VIII. Expérience . j 

J'ai détruit la communication du conducteur , 
& ayant Amplement la main au cylindre , étant 
toujours fur le gâteau , le conducteur s’eft chargé 
à l’ordinaire. J’ai répété plulieurs fois pendant des 
demi-heures & heures , fans difeontinuer ; dans 
cette pofition j’ai toujours tiré des étincelles du 
conducteur. 

IX. Expérience . 

Je charge de la même maniéré une bouteille à 
l’eau ou limaille , &c. armée ou non armée ; ce 
qu’on expliquera par la fuite ; & ayant quitté la 
main du cylindre & ôté la bouteille du conduc- 
teur , je mets pied à terre ; & portant la main 
gauche au fil de fer de la bouteille , on a une vio- 
lente commotion. La commotion eft la même fans 
fe déranger de deflus le gâteau. 

X. Expérience . 

J’ôte la communication du conducteur , & ref- 
tant fur le gâteau , portant une main au cylindre 
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pour froter , fi on vous touche , on ne relient rien 
au tout. Il y a feulement atmofpfiere au cylindre, 
& on ne remarque aucun figne au courant éle&ri- 
que à la perfonne qui eft fur le gâteau. 

XI. Expérience. 

X 

Mais fi une autre perfonne porte la main B. fig. 
ï 6 . plane, fécondé , fur le cylindre , il devient in- 
troducteur de i’EleCtricité, & l’autre A. eii le con- 
ducteur qui la reçoit. De forte que fi ces deux per- 
fbnnes fe touchent , ils tirent une étincelle à l’or- 
dinaire, proportionnément à ce conduCteur, & très- 
fouvent plus foible. 

XII. Expérience.* 

• / 

Ayant remis le conducteur avec une communi- 
cationau plancher , ou une perfonne fur le plancher 
mettant la main au conduCteur , fig. 1 7. plane, fé- 
condé , étant toujours fur le gâteau avec une main 
au cylindre , fi l’on vous approche le doigt , on tire 
l’étincdle ; mais toujours plus foible qu’en la ma- 
niéré ordinaire d’éleCtrifer. Si on- porte le doigt au 
conducteur , on remarque une très-petite étincelle, 
& les feuilles y font agitées , pouflées , & repouf- 
fées. Celui qui elt fur le gâteau , tire l’étincelle plus 
forte que les autres. 

J’ai recommencé l’Expérience quatrième avec 
une autre cylindre, & le même bon gâteau ; il ne 
m’a pas été poffible de faire celïer l’EleCtricité. 

Avant que d’entreprendre l’explication de notre 
Phénomène fur les corps éleCtriques , fur tout par 
rapport au verre, annoncé par M. Francklin, j’ai 
Recommencé de nouveau ces. Expériences avec un 
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linge ployé en feize , de deux pouces en quarré , 
mis par-deflus le couffin adapté au verre. J’ai tiré 
des étincelles pendant cinq minutes ; < 3 ç il ne m’a 
pas été poffible d’en tirer d’avantage du conduc- 
teur , quoiqu’on ait fortement éle&rifé. Le linge 
en étoit même comme en petite charpie extrême- 
ment fine. 

Dans le même moment fans verre , mais avec le 
couffin ordinaire , j’ai eû des étincelles au conduc- 
teur pendant 4. minutes 30. fécondés , comme à 
l’ordinaire : & enfuite elles font venues à rien, mê- 
me en deux minutes. 

J’ai repris le verre & le couffin , en le tenant au 
cylindre pour entretenir la même force du froto- 
ment , & je n’ai pû en une demie-heure parvenir à 
détruire l’Eie&ricité avec le même gros verre. 

Il fe fait atmofphere à ce verre , comme au 
cylindre. On reffient comme une toile d’araignee 
qui vous réfifte. On ne remarque la lumière dans 
l’obfcurité qu’au lieu du frotement. 

S. 3. Le verre épais dont je me fers m’ayant 
échappé , & donnant fur le verre du cylindre tour- 
nant , a jetté tout d’un coup un brillant de lumière 
à diflinguer les objets ; & m’ayant échappé une fé- 
condé fois , mon cylindre fe cafta. J’avois écarte 
toute lumière pour examiner le courant; delà flâme 
fous le frotement. J’aurois été immanquablement 
eftropié , fi je me fulfe fervi d’un globe , au lieu que 
mon cylindre tomba en morceaux fur le plancher 
fans s’écarter. 

La variété de ces Expériences m’a fait encore 
recommencer partie de ces Expériences avec le 
verre & gâteau bien féchés ; je n’ai pû arrêter l’E- 
Je&ricité au condufteur. 

Le lendemain j’attachai le couffin avec du maf- 
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tic à mon morceau de verre , & mon verre au por- 
te-coulfin. Enfuite ayant fait éledrifer pendant 7 . 
minutes & demie , l’Eledricité s’arrêta au conduc- 
teur. 

Je fis rééledrifer, tenant le verre en-deflous avec 
la main , au lieu du - porte coulfin ; l’Eledricité 
celfit plus vite. 

J’ôtai du mallic qui étoit relié au verre, & je fis 
rééledrifer ; elle s’arrêta encore en très - peu de 
tems. 

Impatient de la variété des expériences que j’avois 
fait la veille , je mis fur le couffin qui étoit toujours 
fur le verre, un linge ployé en long , & tenant le 
verre à la main contre le cilindre , 1 Eledricité ne 
s’arrêta point. Voyant que la longueur du linge 
excédoit le verre , je le ployai en double beaucoup 
plus petit que le coulfin. Avec ce linge je ne pus 
arrêter l’Eledricité du conducteur. Je poulîài ce 
linge à bas , & remis le coulfin , tenant toujours le 
verre; & l’Éllediricité s’affbiblic bien promptement. 
Je remis dix fois alternativement le linge & le 
coulfin : mais avec le linge je ne pûs jamais arrê- 
ter l’Eledricité , qui s’arrêta toujours en peu de 
tems avec le coulfin. 

Ayant éledrifé le coulfin fans verre deflous , ( ce 
coulfin étoit le double de celui malliqué au verre ) 
je ne pûs arrêter l’Eledricitérj’avois mouillé unpeu 
la vis pour empêcher le porte-coulfin de bailler ; 
mais ayant mis derechef le petit coulfin qui avoit 
fervi avec le verre pour voir fi cela dépendoit du 
coulfin , l’Eledricite ne diminua pas , tandis que 
ce coulfin étoit fur l’autre. N’ayant plus lailîe que 
le dernier, l’Eledricité dégénéra & s’arrêta. Vou- 
lant décider fi c’étoit ce défaut d’épailîèur, je ployai 
en double ce même coulfin , l’Eledricité fut. un 
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peu plus de temps à diminuer & à s’arrêter î tou- 
tes ces expériences faites dans le même tems ; le 
couffin étoit un peu déchiré aux coins , & la houet- 
te de foye paroifloit. Ayant repris le couffin dou- 
blé , & l’ayant maftiqué au verre , il fuc au moins 
du double plus long-tems à décliner ; à la fin , l’E- 
le&ricité du conducteur devint peu fenfible. 

Ayant recommencé le lendemain avec le gros 
couffin fans verre deffous, l’Ele&ricité s’arrêta après 
8. minutes de frotement. Le cilindré étant très- 
chaud par le frotement , je mis fur le champ le 
linge ployé fur le couffin : malgré la chaleur du ci- 
lindre je ne pus arrêter l’Eleélricité du conducteur; 
Ainfi il ne faut point attribuer l’arrêt de l’Eleétri- 
cité au cors éleétrique , ni à la chaleur du verre qui 
étoit extrêmement chaud , de même que le linge , 
fans pour cela arrêter ; mais il faut juger & déci- 
der que c’eftle cuir échauffé & la foye du couffin qui 
empêchentl’air de porter la matière à l’atmofphi 
re avec la même force & activité, & ainfi l’em- 
pêche de parvenir au conducteur. 

,5.4. Ces expériences ne nous permettent pas de 
douter qu’il y a une erreur fur ce fait. La commu- 
nication au plancher n’eft pas néceffaire , ainfi que 
nous l’avons reconnu. Le verre n’interrompt rien. 
L’atmofphére qui n’eft jamais détruite au cilindré 
& au globe, en font la preuve encore plus éviden- 
te. Or cette matière fi aCtive comprimée par tou- 
tes les colonnes d’air , ne peut éviter le choc & le 
renvoy au couffin , malgré le verre ou autre corps 
éleâtrique ; parce que cette matière eft un fluide 
qui fe détourne aifément : ainfi au lieu d’abonder 
alors précifément par les tuyaux direéts , le mé* 
chaniime fe dirige différemment. 11 fouffre fans fe 
contraindre, lans bleflèr l’ordre de» fluides, l’é- 
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cart de l’objet, l’obftacle ; & gliflant ' à côté du 
verre , forme auffi des colonnes courbes , comme 
nousl’avons dit ci-devant. Ch. 2. S- 8. & au 4e Ch. 
S. 3. z c . effet, dont l’a&ion & marche ne peut lé 
manifefter en la perfonne qui eft fur le gateau. 

L’expérience de l’huile du mercure, fig. 4. & 9. 
plane. 2. nous démontre ce détour, ceméchanifme 
fenfiblement. On a obfervé que ce cours ne tombe 
pas fous nos fens, quoique le mercure nous le certifie 
fenfiblement. Notre elpèce ne différé qu’en ce que 
le mercure eft un corps fenfible & di&inét dans no- 
tre air : mais cet air ne peut l’être à notre égard, 
que par l’aélion du frotement & les chocs ; ainli 
que nous avons lieu de le reconnoître dans tout ce 
médian ifme. 

, Il n’eft donc point étonnant que fur un corps é- 
le&rique , on ne trouve point de marque d’Elec- 
tricité en la perfonne qui eft fur ce corps , parce 

3 ue cette perfonne fait partie de la colonne d’efprit 
’air & de feu qui fournit au couffin, fans marquer 
d’a&ion. Mais le frotement a-t’il formé & mis en 
mouvement l’efprit de feu éleétrique , ce feu ne 
cherche point à rétrograder ; il s’adapte au corps 
du cilindre , où il fait fon atmofphére , ce qui eft 
démontré au $. dernier du 2 . effet ci-devant , & 
notamment au 5. 10. & 1 1. du 4e. effet ci-après, 
& au S- 1. du 2 e . effet Ch. 5. 

S. 5. L’explication des autres Phénomènes , c’eft- 
à-dire , la raifon pourquoi cette Eleélricité mar- 
quée au condu&cur , s’arrête ; & pourquoi la per- 
ionne qui eft fur le plancher, mettant la main au ci- 
lendre , rend éleétrique celle qui eft fur le gateau , 
dont on ne tiroit aucune étincelle , doit être re- 
mife au Ch. fuivant S* 5. du 2. effet ; & les autres 
expériences particulières de la commotion avec la 
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Expérimentale 6 %. 
bouteille, &c. au Chap. général des Expériences. 
On ne les a placées en ce Chap. que pour confta- 
ter les faits eflfentiels au développement du mé- 
chanifme. 

OBSERVATl O NS 

SUR LES IV. ET V. EFFETS. 

Les parcelles de poudre cCefprit de feu forties 
des pores du couffin , forment une ligne droi- 
te & entrent dâ la mémemaniere dans les pq— 
res du verre . L'air du cylindre force le feu 
elccïrique de replier fous la même direc- 
tion , dr de fortir en dehors par les pores 
du verre oppofés au frot entent ce qui for- 
me atmofphere . 

Ces obfervations font en partie relatives au 2. & 
3e. effets; la caufe en eft toute décidée. Le renvoi 
que fait l’air du dedans du cilindre par fon reflbrt , 
force l’efprit de feu à rétrograder hors du verre , à 
mefure qu’il échape de delfous le frotement. Car 
tandis qu’il eft fous le frotement , il exerce fon ac- 
tion contre l’air du dedans , & le force de reculer 
d’autant. Mais chaque partie , qui fe dégage en 
échappant ce frotement , eft rendue avec la même 
élafticité , & de la même maniéré que le choc eft: 
venu. Rien ne détermine cet efprit de feu fi prompt, 
fi aétif , à recevoir aucune courte. La loy des corps 
à relforts, veut qu’un corps qui arrive à un plan qui 
lui réfifte , ce corps foit repoufle par la même ligne, 
de même que l’angle de réflexion eû égal à l’ an- 
gle d’incidence. 
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S* 2. Ceux qui tiennent pour un tourbillon , di- 
ront que la rotation imprime des courbes , eu é- 
gard à la réfiftance des rayons, qui ont à repoufler 
& à vaincre les parties d’air : outre que leurs 
moyens font faux , l’expérience efl au fecours , & 
nous fait totalement voir le contraire , & que tous 
les rayons de cette atmofphére font droits au dedans 
& au fortir du cylindre , fig. 1 8. plane. z e . 

I. Expérience. 

Cette Expérience eft de M. Hauskbée. 11 imagi- 
na de mettre un cercle de fer à ûn pied de diftance 
de la furface d’un petit globe,non perpendiculaire- 
ment , mais latéralement ; il avoit attaché à ce de- 
mi cercle des fils de laine, allant jufqu’à demi pou- 
ce ou 3. lignes du globe. Ces fils perpendiculaires 
étoient pendant la rotation attirés tous enfemble 
par la furface du globe , & fembloient tendre vers 
fon centre ; & cette tendance fubfiftoit 4. ou 5. 
minutes après le frotement cefïe. La direction de 
ces fils étoit dérangée , dès-qu’on en approchoit le 
doigt ou autre corps ; ils en étoient attirés ou re- 
poufles fenfiblement. 

II. Expérience . 

$. 3. Le même Auteur ayant introduit dans ce 
globe un axe garni dans fon milieu d’un cylindre 
ae bois, fig. 19. plane. 3. à la furface duquel é- 
toient attachés pareils fils , ces fils s’écartoient en 
rayons, & tendoient du centre à la circonférence. 
Donc il n’y a aucun tourbillon. L’efprit d’air qui 
tend à comprimer , n’a pas à fe détourner. Tous 
les rayons font tendus au centre du cylindre ou 

du 
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4a globe ; rien n’agite la matière ; les lignes font 
tout au plus ébranlées fans détourner en aucune 
rîianiere. Ainfi point de tourbillon. 

S. 4. Ne pouvons - nous pas encore ajouter les 
Expériences fuivantes , quoique lurabondantes en 

S reuve, dès qu’elles nous inftruifent de la nature & 
e la forme de Patmofphére éieâxique ; elles font 
(impies & fenfibles. 

III. Expérience, * 

L’efpric de feu éleélrique arrivé par des pores 
droits, eft repoufle de même, feulement a rai- 
fon de la largeur du frotement. Veut-on s’en con- 
vaincre ? Il faut prefenter perpendiculairement fur 
le cylindre dans la même ligne de la calotte qui 
le reflferre , & ce du côté oppofé à l’archet ; il 
faut , dis-je , prefenter une petite balle de liege 
fufpendue par un fil de loye fort fin. On tiendra 
cette balle a la hauteur d’un pouce au-defliis du cy- 
lindre. Vous voyez cette balle quitter fa perpen- 
diculaire pour prendre la direélion du frotement, 
fig. zo. plane. 3. par où fort l’efprit de feu élec- 
trique, -que l’air plus rare à l’approche du fluide de 
feu , pouffe continuellement ; & cette boule eft te- 
nue dans cet état fans être emportée à la circonfé- 
rence du cylindre. Or l’atmofphére naturelle d’efi- 
prie de feu , n’eft qu’au-deflùs de ce frotement. Si 
nous diminuons la largeur du frotement , la petite 
balle ne prendra toujours fa dire&ion , fon point , 
qu’à la colonne perpendiculaire , pour fe fixer au 
premier rayon de feu montant, qui tant qu’il la 
parcourt, la foutient comme la petite balle de 
liege que nous mettons au jet d’une fontaine de 
compreflion. Si dans d’autres Expériences , les ob« 
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jets préfencés femblent prendre une autre direc-' 
tion-, ce n’eft que les objets que nous y préfentons 
qui forment cette différence, & dans une autre ef- 
pèce : ainli que nous aurons lieu de le reconnoître 
dans la fuite. -* 

§. 5* Il me paroit néceflTaire de s’expliquer plus 
énergiquement fur cette atdiofphére , parce qu’elle 
ne remplit pas de lumière toute l’étendue que 
nous comprenons fous le nom d’atmofphére. Une 
balle fufpendueau deffüs du cylindre, dans les Ex- 
périence$ precedentes & fuivantes, elt encore dans 
l’atmofphére , fans que je voye la moindre flâme 
environner totalement le cylindre ; je n’en apper- 
çois même que fous le frotement qui fe divile en 
croiflànt , parce que c’efl: la forme de la preffion du 
frotement. Cette flâme efl: plus forte aux extrémi- 
tés extérieures du couffin dans les parties qui tou- 
chent , qu’au milieu qui prefle davantage , où on 
ne diflângue point cette lumière. * 

* « * M. Francklin n’a rien épargné pour Fonder fon mccha- 
» nifme, pag. 19p. 11 dit que dans l’obicurité on peut voir 
t> le fluide électrique fur le couflïn en deux demis cercles ou 
» croiflàns , l’un fur le devant , l’autre fur le derrière, pré- 
» cifément dans l’endroit où le globe Sc le couflïn fe lepa- 
rent. Dans le croiflànt antérieur , le feu paflè du couflïn 
» dans le verre. Dans l’autre il quitte le verre , Sc retour- 
x ne dans la partie poftérieure du couflïn. Quand on appli- 
y> que le premier conducteur pour tirer le feu du verre , le 
« croiflànt de derrière difparoit. » Il elt le feul qui à l’ap- 
proche du conducteur , ait vû ce croiflànt de flâme difpa- 
roître. Celui de derrière Sc de devant paroiflent affùrément 
toujours également, tant que le couflïn y efl. Le croiflànt 
ne diminue , même fans partage diltinct , que lorfqué 
1 ’ Electricité s’arrête au conducteur , comme on le verra 
çi - après. Il fe trouve bien des erreurs de fait que-j’ai pei- 
ne à reprocher à M. Francklin. Comme ces erreurs lui font 
loutes favorables , je ne puis penfer que ce foit le Territoi- 
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' S* 6. Si nous nous reffouvenons que cette poudre 
d’efprit de feu aiïemblée à la faveur du verre où 
elle entre , écarte l’air des côtés , nous reconnoî* 
trons bien fenfiblement ces diftinélions de la flâ«- 
me ; fous le milieu du couffin la flâme y eff: plus 
épurée , l’air plus écarté ; cet élément du feu ne 
donne point fa lumière ; fa fubdivifion trop fpiri- 
tueufe l’échappe à notre vue ; les corpufcules en- 
vironnant jufqu’à notre œil , le couvrent , & nous 
empêchent de le reconnoître, tant qu’il n’efl: point 
en aétion par l’air. L’air qui s’échappe par les 
côtés , & le feu qui s’épure, tandis qu’il entre dans 
le verre , font des chocs differens qui produifenc 
de petites atmofphéres , d’air & de feu : dont le 
frotement fait le départ, & nous rend par fon aélion 
la flâme , une lumière fenfible. Ce feu eft floté 
par l’air comme l’eau dans la vanne d’un moulin ; 
cet efprit d’air au fortir du frotement , fe trouvanc 
féparé par fa nature à ne pouvoir relier dans l’a> 
mofphére que forme l’efprit de feu ; ainfi plus de 
flâme : de même l’atmofphére du feu fubfillanc 
feul , rien ne l’agitant, plus de lumière. Quoique 
le feu réfida toujours en atmofphére , il ne peut fe 
caraélérifer avec lui même , étant fans aélion dans 
fa grande divifion. 

Nous ne le diflinguons point non plus dans 
lé cylindre. Son paflage à travers le verre, ne tom- 
be point fous nos fens. L’air du dedans du cylindre 
ne s’allie point avec lui. Il n’a point de prife dans 
fon atmofphére. Ils y font diftin&s fans mélange , 

•re qui nous induife en erreur , pour s’accommoder au fyfté- 
me de cet Auteur , dont l’Ouvrage néanmoins mérite tou- 
jours beaucoup ; fi je combats plufieurs faits , l’éloigne- 
ment iuftifîera tout. Je fuis obligé de dire vrai , fur ce que 
j’ai vu avec plufieurs Obfervateurs exafts. 

E ij 
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Î >arce que cet air n’elt point raréfié au degré de 
’efprit de feu. Ainfi leur atmofphére , leur choc 
ne peuvent s’allier. L’un dominant trop fur l’autre , 
ils ne font que fe comprimer jufqu’à ce que l’équi- 
libre foit rétabli, que cet air ait tout repoufle au 
déhors. Ceftlà l’atmofphére du feu éledriquc pur , 
qui n’efl vilible qu’à l’approche d’un corps où il 
puiflè fe brifer & s’attacher , tel qu’on le recon- 
noîtra dans le Chap. fuivant. 

I V. Expérience, t 

7 «'Ne nous objectera- t’on point à prefent 
qu’une bouteille vuide d’air, fuivant le terme ufité , - 
que nous entendons ici , d’air groffier , donne la 
fiâme au- dedans , dès qu’on la frote & l’agite 
Amplement avec fecoufle ? { Pour le fuccès de cette 
Expérience , il faut des matras de grandeur propor- 
tionnée où l'air raréfié ne domine pas , de même que 
fi ils font très-petits ; l'efprit de feu eleclrique étant 
fupêrieur , il ne fe marquera aucune fiâme. ) Le fro- ' 
cernent agitant cet efprit de feu éledrique & d’air , 
celui du feu éledrique qui y entre, produit des 
chocs & des fecoulfes à l’efprit d’air ; leur mélan- 
ge inftantané , & la tendance à l’équilibre de l’ef- 
prit d’air à chaque atmofphére d’efprit de feu naif- 
fant , nous donne cette fiâme telle qu’au-defious 
du. couffin. 

V. Expérience. | 

Le vif-argent lumineux eft dans la même es- 
pèce ; en le fecouant , il tient lieu du frotement, 

& l’efprit d’air, & l’efprit de feu réunis , mar- 
quent la lumière & la fiâme. 


Digitlzedby Google 


Expérimentale. € 9 

Nous pourrions encore rapporter ici Pmgénieufe 
expérience des bouteilles du vuide de M. l’Abbé 
Nollet ; mais elie fe trouvera jointe au der- 
nier Chap. de réunion des expériences choiiïes , 
avec celles de la machine pneumatique- 

S. 8. Quoique le frotement n’augmente point 
l’aunofphére d’elprit de feu une fois fixée , que 
proportionnément à l’étendue de Pobjet frotté ; 
comme l’atmofphére de notre feu ordinaire ,& de la 
bougie qui eft toujours la même , tant qu’il y a 
égalité de mèche ou d’objet qui entretient ce feu ; 
il fie fait néanmoins deux courants bien differens. 

Dans l’atmoi'phére de la bougie , il y a un canal 
ouvert par où l’air conduit la cire à la mèche , & 
agite le feu qui s’évapore à mefure que cette mè- 
che ne peut plus les retenir , & que le feu ne trou- 
ve plus rien à parcourir, du moins à force égale. 

S- 9. Dans ratmofphére fpiritueufe , éleétrique , 
fiâmifique , les deux courans du feu & de l’air , 
arrivent par concurrence en defiôus de la mèche 
qui elt le couffin mais. ils n’ont pas le même dé- 
part pour entretenir fan aétion. L’efprit de feu ici 
s’accumule fur le verre il n’en ronge , ni n’en di- 
vife aucune partie. Aulfi ne s’en.exhale-t’il rien ; 
l’air n’ayant point d’entrée dans ratmofphére , 
fa fortie eft de côté , comme nous l’avons exacte- 
ment expliqué. Quant à L’efpric de feu , il ne 
s’exhale point , parce qu’il, n’a. rien de terreltre. à 
évaporer. Cefi an efptit pur ; fbn aétion. eft toute 
differente. Il s’étend fuivant qu’il peut repouf- 
fer < 5 c écarter la raulfe qui l’environne ; &. parvenu 
à fon degré de force eû égard à la pefaoteur &. 
charge delà température , il n’y a que la même: 
matière en prelfion qui fournit à ratmofphére 
tant que le frotement dure. Comme use veflie 
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qu’on fouffie , refte toujours tendue , tant que l'on 
fouffle ; mais celfe-t’on , l’air du déhors la preffe, 
& l’équilibre fe rétablit. C’eft une fontaine dans 
fon lit , qui lorfqu’elle a une charge proportion- 
née à la fource, n’a point d’écoulement , qu’elle 
ne trouve de quoi fe propager. 

§. 10. Cet ait en déclinant étouffe l’efprit de 
feu ; la flâme arrêtée auÏÏkôt que le frotement a 
çelTé, il ne s’agit plus que de l’efprit de feu , que 
cet air environnant confond, en affaiifant cet efprit 
de feu de cercle en cercle, 

V I. Expérience. * 

L’Expérience peut-elle prévenir nos objections ? 
Examinons. Je prends un très-petit morceau de 
liege , taillé en forme de larme que je fufpends à 
une foye fine, d’un pied de long. Je l’approche 
de l’équateur dê* l’atmofphére du cylindre , fig. 
ii. plane. 3. 

Après avoir éleétrifé un moment , je fais met- 
tre l’archet bas , & j’obferve que ce petit liege s’é- 
carte de la perpendiculaire par la force de l’efpric 
de feu éle&rique. Cet effet eft contraire à la 3e, Ex- 

Î )érience ci-devant. La pofition étant differente , 
e mécfianifme ne peut être le même. La première 
balle eft obligée d’aller chercher les rayons droits 
& perpendiculaires au frotement, & celle-ci eft 
lu r le champ expofée à ces mêmes rayons. Cepen-^ 
dant l’air raréfié qui avoifme , & tend toujours de 
fon côté à comprimer cet efprit de fea ; cet air , 
dis-je employé fon relfort fur ce petit corps , fur 
lequel il a plus deprife, & lui ouvrant un paira- 
ge dans l’atmofphére éleétrique , il le pouffe enfin 
jufqu’au cylindre ; comme lefrç cernent çelfé, l’ait 
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comprime à fon tour l’efprif de feu à rentrer ; C et 
efprit en rétrogradant tient ce petit liege attaché , 
au cylindre en le courbant & preifant en arc fut 
.ce cylindre.’ •• , ' . 

0* 1 » 

Vil. 8c VIII. Expériences. * 

Pour m’aflurer davantage., pendant que ce pe- 
tit corps efl ainfi adapté je.fais décrire une cour- 
te à la foye , en la lâchant de maniéré qu’elle ait 
i la liberté de glilTer par Ion poids de de (Tus le cylin- 
dre , fig. zi. plane. 3. Qubique cette, foye' dût na- 
. turellement tomber , elle s’adapte aufli en arc pu 
contour du cylindre, & y refie de même que le 
liege, tant que i’atmofphére dure , & lor fqu’elle 
• vient à ceffer » le liege 5 c .la foye quittent du bas , 
fig. 23. plane. 3. parce queda tendance de la per- 
pendiculaire A. B. efl plus prête à vaincre la pref- 
fion de la matière gui renjtre en équilibre , que 
. celle qui efl au diamètre de l’atmofphére 4u . 

Si l’çfprit de. feu nefaifqit.que gliffer fur le vçr- 
. se y cette foye ne demeurerpit pas attachée jufqu’à 
. la fin à. la partie fupérieurè ; elle quitteroitdu haut.. 
Gefl un défaut de ne pas vouloir s’entendre.. La 
flâme nepafïè point au-dedans du verre , à travers 
le verre. Elle efl un mélange d’air qui n’y peur en- 
trer ; mais l’efprit de fçji' électrique y palta & le 
parcourt. C’e il la diflinélion'qU’il faut fcifn' pour le 
concevoir fans. équivoque (ce qu’on expliquera en- 
core plus fenfiblement dans lès Expériences de 
la bouteillej } l’Expériencéfuivante prouve mieux 
cette gradation atrrtefphérique , cet afiailfemerfe 
de 1 ’air , & la forme de l’^tmolpliére. 
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I X. Expérience . * 

S- il. Je tiens perpendiculairement la petite 
boule de liege au-aeuus du milieu du cylindre » 
fig. 44. plane. 3. l’atmofphére électrique ne peut 
'foutenir cette balle fans la porter à la circonférence 
ar la courbe droite ou gauche ; de même qu’une 
aile qu’on lâcheroit fur le fommet d’une fphére , 
rouleroit toujours à la circonferenced’uncôté ou d’un 
antre , par le plan le plus court fans circuler : Si 
l’arc de l’atmofphére eft plus grand , la petite 
balle eft plus écartée; cet arc diminue à me- 
fure que l’atmofphére diminue , & que l’efprit 
de feu eft comprimé , & réduit à l’équilibre. 

L’Expérience prouve donc évidemment que , 
l’atmofphére du feu fans flâme , eft relative au 
frotement , & à l’étendue du frotement. 

Les fixiéme , feptiéme & huitième effets ont 
trop de liaifon avec ceux qui arrivent dans l’at- 
jnofphére de communication , pour les reprendre à. 
prefent; ils auront leur réponfe dans le Chapitre 
îuivant. 
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CHAPITRE V. 

Du conducteur ou propagation de l'ElcCîri- 
cité aux corps non-éledriques . 

N Ou s fçavons que l’atmofphére éle&rique eft 
d’autant plus étendue, que la température de 
l’air plus ou moins chargée lui réfifte ; que ft tôt 
qu’on arrête le frotement , l’air extérieur compri- 
me l’efprit de feu , & l’aflaiflè jufqu’à ce que l’é- 
quilibre foit rétabli. 

S. i. Nous avons reconnu ci-devant des corps 
propres à recevoir l’Ele&ricité par communica- 
tion , & incapables de la recevoir par le frote- 
ment , parce que les pores de ces corps ou mé- 
taux, étant, avons-nous dit , remplis d’elprit d’air , 
ces corps ne peuvent fervir à former d’atmofphére 
dans le même air auffi péfant, qui remplit aulîi 
précipitamment le lieu du frotement. Ils en for- 
ment encore moins dans l’air greffier qui les envi- 
ronne , ainfi la matière du feu ne peut s’y accu- 
muler. Comment donc s’en fervir à préfent pour 
raflèmbler la même matière ? Nous nous en fervi- 
rons par la même raifon. Les pores de ces mé- 
taux ou corps non éle&riques rempis d’efprit d’air 
'& de feu , font autant de tuyaux où le fluide 
éle&rique va par concurrence , «5c peut s’infinuer , 
lorfqu’il en fortira l’efprit d’air , pour faire place à 
un air nouveau , à notre poudre d’efprit de feu ra- 
réfié par le frotement. Qui fera fortir cet efprjt 
d’air , & fera entrer cette poudre d’efprit de feu? 
Ccit l’inégalité de péfanteur. Nous en ayons déjà 
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rendu cofnpte : mais pour rendre ce fait plus fen- 
fîble , ayons recours à une Expérience familière en 
Phyfique fur la péfanteur & l’équilibre des corps 
fluides, fig. 25. plane. 3. 

I. Expérience, "f 

L’on met une petite bouteille pleine de vin dans 
un grand gobelet où il a de l’eau , furpaflant totale- 
ment cette bouteille. Levinrefte clans cet état ; 
Tatmofphére plus legere réfifte au plus péfant , 
parce qu’ils ont leur colonne contiguë. L’eau à 
niveau du goulot , ne peut forcer Celle du vin, tant 
qu’elle n’a pas de quoi le recevoir , & qu’elle s’op- 
pofe autant à fa fortie qu’elle le prelfe. Elle n’a 
point de canal ouvert pour lui faire prendre fon 
cours. Ces deux matières font ici en parité ; notre 
efprit de feu plus leger que l’efprit d’air , réfifte à 
la preffion de l’air environnant , tant que le frote- 
ment accumule de Pefprit de feu à fon atmofphére, 

& le maintient dans cet état ; l’air greffier eft la 
bouteille qui environne l’efprit de feu , & le com- 
prime. Cet efprit de feu éleélrique enfermé , eft 
notre vin plus léger ; l’efprit d’air èft l’eau , qui eft 
lé corps pefant , qui veut s’inftnuer. L’efprit de feu 
ne- peut pas repouffier l’air tout à la fois : l’efprit 
d’air ne peut pas non plus y entfër tout à la fois.. 

Quel parti prendre pour avoir cette matière ? Il 
faut ouvrir un partage au fluide du feu , où il puifl'e 
être garanti de la mafle de ce même air qui le re- 
fouleroit toujours ; il faut un canal qui- le défende , 

& if faut que cecânal ne foit pas trop grand pour 
que le vin s’y diftîhgue , frnon la péfanteur de l’eau » 
nclailTeroit pas aflez de force ni de tems à celle 
du vin, pour être apperçû , fans être mélangé; 
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l’équilibre feroit fur le champ rétabli. De même fi 
le canal éle&rique étoit contigu à un plancher , ou 
à la terre K au lieu d’être fufpendu par des foyes ; 
le fluide éleétrique ne pourroit s’y accumuler ; & 
ne pouvant luffire à remplir une fi vafte étendue , 
il feroit confondu ; il faut donc que l’air groflier en- 
vironne les corps , & qu’il les limite à un objet # 
qu’il puilfe preifer , & où il puifle circuler. 

I I. Expérience, t 

Otons notre bouteille de dedans le gobelet. 
Faifons for tir un peu de vin du goulot , & rer- 
mettons notre bouteille dans l’eau comme elle 
étoit. Alors le petit goulot ayant ouvert un ca- 
nal à l’eau , à l’abri de celle qui l’environne , cette 
eau tombe dans la bouteille , & fait fortir le vin 
par concurrence ; & nous voyons très - diftinéle- 
ment ces deux matières cara&erifées l’une à cô- 
té de l’autre , fans mélange ; l’une confervant fa pê- 
fanteur , l’autre fon élafticité , comme dans le paf- 
fe-vin , fig. 26. plane. 3. 

S’il fe trouve entre ces deux fluides des corpuf- 
cules légers , ils font poufles & repouflés fuivant le 
torrent de ces deux matières ; à moins qu’on ne 
prenne un pafle-vin trop large du tuyeau de répa- 
ration , comme trois fortes lignes , & au-deflùs, où 
l’eau & le vin font tout d’un coup confondus , ainfi 

qu’on l’a obfervé ci-delfus. 

* 

III. Expérience. 

$. 2, Sufpendons donc notre condu&eur , c’efl- 
à-dire une barre, qn canon de-fufil , un corps de 

fet blanc , ç>ii. awe .quelconque, .non éjeftriqup 
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avec des éleCfriques, comme des cordons de foye ; 
ou pofons-le fur d’autres corps électriques tels que 
le verre , les réfines. Enfin ayons foin que ce corps 
foit diltinCt d’autres corps non éleCtriques , l’air exr 
térieur l’environnant de toutes parts ; & joignons 
à ce conducteur non électrique une communica- 
tion jufqu’à l’atmofphere cylindrique , afin de faci- 
liter le courant de l’efprit de feu. Ce corps de 
communication du cylindre au conducteur , doit 
aufiî être non électrique , parce qu’un tuyeau de 
verre n’établiflant pas un courant d’efprit d’air & 
de feu , ne peut être fuffifant. Un tuyeau de verre 
ouvert & coart de deux lignes , laifïe paiTer l’air, 
& le conducteur fe charge foiblement. S’il eft plein 
& long de 8. pouces , ou un pied i ce conducteur 
ne fe charge point. 

Voyons les effets. Si-tôt que nous les connoî- 
trons , nous en rendrons la caufe fenfible par des 
Expériences & des réflexions , toujours fondées fur 
les principes , qui nous aflureront dans cette carriè- 
re ténébreufe. •* 

I. E f f e tv 

. Je remarque d’abord qu’ayant fort éleCtrifé le 
cyHndre , fon atmofphere étant bien formée , fi je 
cefle le frotement , & que je mette fur Te champ 
les petites plaques de communication, il ne monte 
rien au conducteur , quoique l’atmofphere dure 
allez de tems , & que les corps qu’on y préfeme 
foient pouffes & repouflfés. 

v • -. t 

- Il* Effet. 

Si je continue le frotement , les petites plaques 
joignant au conducteur , à l’firfiant cès mêmes pla- 
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ques & tout le condudeur font remplis d’efprit de 
feu , qui fe caraderife en flâme , en aigrette aux 
extrémités des carrés , des pointes , des étoiles & 
petits fils de fer ou de laiton. Ce qui fait une at- 
mol'phere autour des plaques & du condudeur ; 
mais bien differente de celle du cylindre ou des 
corps éledriques. 

III. Effet. 

Cette différence d’atmofphere ne change rien 
des petits corps légers qui y font pouffes & repouf- 
fés ; lorfque l’objet qui préfente ces corps , fe pré- 
fente toujours pour les recevoir & renvoyer. 

IV. Effet. 

Si on abandonne à cette atmofphere un corps 
extrêmement léger , il ne s’adapte pas an canon 
ou condudeur , comme au cylindre. Le petit liège 
eft repoufle , & la foye prefque invifible ne fou- 
tient pas long-tems. 

V. Effet. 

Il n’y a point de différence des corps non élec- 
triques , qu’on approche de cette atmofphere de 
communication. On voit à l’une & à l’autre atmos- 
phère , la flâme ou aigrette , tant que le frotemenc 
dure. On les voit encore , fi au lieu du frotemenc , 
on agite ces corps. * 

VI. Effet. 

Si on approche un corps non éledrique , comme 
le doigt , &c. on reçoit cette flâme fans piquetire 
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ni conta# à l’atmofphere cylindrique ; au lieu qu’à 
l’atmofphere de communication , on fent une pi- 
queure , un conta#. 

7. Effet. 

Si on met le doigt ou autre corps , ou enfin une 
chaîne au conducteur qui communique aufïî à d'au- 
tres corps non électriques , jufqu’à terre , ou adhé- 
rence , on ne peut remarquer aucun ligne d’Elec- 
tricité au condudeur ; mais le cylindre n’a pas 
moins fon atmofphere , & les corps y font pouffés 
& repouffés , telle pointe qu’on préfente au cylindre. 

B ' * . 

8. E F F E T. 

f 

Si au lieu d’établir une communication à toute 
la malTe , on lève promptement les plaques du con- 
ducteur , après qu’il a été chargé d’éleCtricité ; _ 
quoique les plaques ne touchent plus au cylindre 
l’atmofphere fe conferve au conduCteur. 

REFLEXIONS 

SUR LE PREMIER EFFET. 

V atmofphere formée , quon arrête le frote - 
ment , & quon mette fur le champ les pe- 
tites plaques de communication au cylin- 
dre , il ne monte rien au condutleur , quoi - 
que C atmofphere dure ajfez, de tems , &que 
les corps quon y préfente , foient poujfés &. 

■ repoujfés . . 

S. 1. Ce premier effet ne répond pas à l’Expé- 
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rience du pafle-vin cité : ces plaques fourniflènt 
bien l’efpric d’air & de feu dans l’atmofphere cylin- 
drique ; mais elles ne font point remonter d’autant 
l’efprit de feu éledrique , parce que le fluide du 
feu rétrogradé. Il a changé fon cours , fl-tôt que le 
frotement a cefle. 11 avoit une force expulfive ; & 
cette force manquant par le frotement , l’air en- 
vironnant regagne infenfiblement , & a fur lui une 
force compretlive , à laquelle fe joint l’air des pla- 
ques , jufqu’à ce que l’équilibre foit rétabli. 

S. 2 . Les petites plaques de communication pré- 
fentent en vain un canal à une eau qui fe retire. 
La péfanteur de l’air n’elt pas fuffifante pour exer- 
cer fon adion dans cette atmofphere en renvoi ; 
& l’efprit d’air & de feu qui font en concurrence 
dans ces métaux , chap. 7. fed. 4. des pointes , S- 
20 . loin de forcer l’efprit de feu éledrique à fe 
reflferrer, & prendre fon cours à côté d’eux , où ils 
trouvent plus de réflrtance , ils le repouflènt , ainli 
que nous l’avons déjà obfervé , en concurrence 
avec l’air extérieur : ce qui arriveroit pareillement 
à notre bouteille du paflé-vin , fi le corps de la 
bouteille avoit une iflùe flexible à la preflîon de 
l’air , & que ce vin pût s’extravafer ailleurs , où il 
auroit plus d’aptitude à s’infinuer , qu’à remonter 
en preflion à côté de l’eau. Ainfi l’Expérience ne 
cloche ni ne fe contredit en rien. Elle viendra en 
parité en fon tems. La chute de cet efprit d’air 
dans l’atmofphere , ne change rien dans les corps 
de communication , puifqu’il ni fait rien remonter; 
ainfl ils n’ont aucun courant , ni aucune adion fen- 
fible. Ces corps n’innovent en rien , en le joignant 
à leur femblable ; aufli n’y fent - on aucun effet. 
Cette réflexion efl: fi rélative à fa caufe qui n’elt 
qu’une , qu’on paflè au fécond effet. 


•• 


EUOriciti 


REFLEXIONS 

SUR LE SECOND EFFET. 

Continuant le frotcmcnt , fendant que les 
petites plaques joignent le conducteur 9 a 
l'injfant ces mêmes plaques & tout le con- 
ducteur font remplis d'ejprit de feu , qui fe 
car aCler ife en fl âme 9 en aigrette aux ex- 
trémités des carrés t des pointes 9 des étoi- 
les 9 & des petits fils de fer ou de laiton ; ce 
qui fait une atmofphere autour des plaques 
& du conduCleur ; mais cette atmofphere 
efl bien differente de celle du cylindre 9 ou 
des corps électriques . 

S* i . Ce fécond effet dépend totalement du fro- 
tement : ce frotement remplit & force tout d’un 
coup l’atmofphere éleôrique à Ion degré par con- 
tinuité. Cette atmofphere peut être comparée à 
notre pafle-vin , autant que le vin eft renfermé 
par le verre , comme notre efprit de feu éleCtri- 

a ue l’eft par l’air environnant. La communication 
efcend jufques dans l’atmofphere électrique : de 
meme que le tuyau ou goulot de la bouteille 
donne prife à l’eau pour agir fur l’atmofphere du 
vin ; de même auffi l’air extérieur qui environne 
ce corps de communication , eft l’eau qui environ- 
ne la bouteille qui eft dans le grand gobelet , 6ç 
dont la péfanteur chaffe autant de feu éleétrique. 
Pour rendre la comparaiibn jufte en tout fens, il 
n ^ ne 
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tiè faut pas rigoureufement s’attacher à' la li-r 
militude dans l’adion ; car la péfanteur de l’air 
qui arrive par les plaques de communication,, 
n’agit que par le frotement> Ce firotement ré- 
liftant à cette péfanteur , à cet efprit d’air & de 
feu irréparables , tant qu’ils peuvent avoir un libre 
cours enfemble , & l’air s’écartant à la circonféren- 
ce , fait d’autant place à. l’elprit de feu éle&rique , 
qui eft continuellement accumulé par ce frôte- 
ment , & avec tant d’adivité , que le premier glo- 
bule d’air ayant faifi une parcelle d’efpric de feu 
éledrique, & fucceflivement une infinité d’autres , 
leur grande fluidité & adivité les réduit fur le 
champ en deux colonnes , l’une montant & l’autre 
defcendant. L’air du dehors environnant le ca- 
non , fe fuccéde dans l’atmofphere cylindrique à 
la circonférence ; en même tems , & en même 
proportion l’efprit de poudre de feu éledrique fe 
replie à côté , & y monte concurremment jufqu’à 
ce qu’il ait rempli tous les pores de la ligne droite 
du canon ou autre corps , & par rétrogradation 
ceux des côtés. Ayant donc rempli toutes ces cavi- 
tés , autant qu’elles en peuvent tenir, & félon que 
cet efprit a plus ou moins d’adivité , il formç 
atmofphere ; cette atmofphere eft toute feu au 
dehors des pores du condudeur , fig. zy. plane. 3. 
diftinguée par les hachures en petits rayons A. 
Quant au dedans, l’efprit d’air y eft en concurren- 
ce , figuré par petits p^its & hachures ; parce que 
l’efprit de feu ne peut s*llier comme il fait au de- 
hors. 11 fe fait cependant un courant d’efprit d’air 
& de feu , lorfqu’on préfente un corps à certe at- 
mofphere , ainfi qu’il eft expliqué dans le courant 
de ce chap. finon il refte limité dans fon cariai , 
comme une eau dormante. LçrVe marquent la co- 
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lonne de péfanteur en marche , & celle de renvoi 
des plaques au conducteur. Il peut s’établir encore 
d’autres cercles & colonnes , lorfqu’il y a des poin- 
tes ou carrés qui donnent prife , & un courant à 
Fefprit d’air pour pénétrer dans l’atmofphere. La 
vue de la principale direction fait aifément conce- 
voir les autres. 

S. 2. Les foyes ou autres corps électriques qiff 
fervent de fupport , donnent cours , & fe remplit 
fent de l’efprit de feu électrique , que l’efprit a’air 
ne peut pénétrer, au moins jufqu’à quelques pou- 
ces. Ainli lï ces fupports font allez longs , ou le 
verre allez épais , luivant qu’on les employé , Pet 
prit d’air ne pouvant pénétrer dans l’atmofphere 
où l’efprit de feu eft fupérieur , cet efprit d’air 
des corps non éleétriques joignant n’entraînant que 
le fuperHu de l’atmofphere excedant , que le frote- 
ment continnel engendre en fus de l’atmofphére ; 
il ne fe fait point de flâme en cette occafion , le 
fuperfiu n’eflpas afïèz réuni en force. 

Quoique notre Expérience du pafle - vin différé 
en quelque partie , on n’en fent pas moins la mê- 
me caufe ; & on conçoit aifément que quoique 
l’air ne prenne pas la place de l’efprit de feu , 
comme l’eau qui fe met à la place du vin ; oh 
conçoit, dis-je, que dès que cet air s’unit à la cir- 
conférence , c’en la même chofe ; & dès que l’et 
prit de feu fournit à proportion aux tuyaux de 
communication , c’en comme fi dans notre pafTe- 
vin il y avoit un réfervoirians bornes quifournifle 
ce vin. 

5. 3. Nous avons quatre corps qui agiflent dans 
le paffe - vin ; * «Sc nous n’en avons que trois qui 

• - * Eau , vin , verre qui contient la matiete , & l’akv 
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agiflënt dans l’Eledricité. L’air ne doit entrer 
pour rien dans l’Expérience du paffe-vin. Si l’eau 
a une péfanteur fpécifique fur celle du vin , il eft 
indubitable que l’air eft la caufe de la péfanteurde 
l’eau fur celle du vin , par la nature du- vin qui 
contient en lui plus de parties de feu. Ce qui eft 
la raifon des inégalité du plus ou moins de pé- 
fanteur 'dans ces deux fluides , & dans tous les 
corps. Dans ce cas l’air ne peut être confideré 
comme un quatrième agent. Ses fondions ne font 
que la péfanteur. Le verre eft le continent, tel 
que l’air greffier l’eft de l’atmofphere. Ainfi nos 
fens ne peuvent fe refufer à ce parallèle. 

S- 4. Nous remarquons que le torrent du feu 
éledrique par communication , nous laiffe entre- 
voir la flâme ou la lumière aux plaques qui fro- 
tent fur le cylindre , aux mailles des chaînes , & 
aux parties aiguës. Dans toutes les circonftances 
où cette flâme fe caraderife , ce font autant de 
chocs & petits frotemens des deux matières qui 
en font la caufe , ainfi qu’on l’a démontré ci-de- 
vant , Chap. 4. premier effet , 1 . Le paffage du 

cylindre aux petites plaques ne fe fait pas à l’env 
trée fans effort , fans frotement , ainfi que de mail- 
le en maille , &c. Mais les aigrettes qui fe for- 
ment aux extrémités des pointes , étoiles , &c. 
ont un frotement qui femble moins faifir notre 
jugement ; il ne fe fait aucun paffage d’un corps 
dans un autre. Si on fait attention que l’air , que 
l’atmofphere éledrique épure , entrant par ces ex- 
trémités pointues des pores , quoique les même sdu 
corps , occafionne un frotement different tel que la 
derniere figure nous le repréfente par la divergence 
de l’efprit de feu en l’atmofphere; ( dans toute la lon- 
gueur nous reconnoiflbns que lesrâyons qui partent 

Eij " 
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des pores , font une. malle d’efprit de feu domi» 
narit , où l’efprit d’air n’a pas afièz de prife pour y 
marquer fon ad ion , par une lumière , ou hâme ; 
au lieu qu’à l’extrémité des pointes , il ne fe trouve 
que très-peu de pores qui lancent cetefprit de feu 
éledrique ; ) nous dirons que cette pointe donne au 
feu électrique une i (Tue plus facile à l’air, qui peut 
d’autant plus lui réfifter , qu’il s’y accumule par fa 
péfanteur , fig. a8. plane. 3. il pafle un premier 
filet de feu éledrique qui fe fait jour ; il en fuo- 
céde enfuite un fécond , &c. comme la réunion 
eft fort étroite , l’air des côtés le relferre , & le 
lie confidérablement. L’air qui fe préfente pour 
arriver à cette pointe par continuité , fend , écar- 
te , & extraval'e ce feu fi comprimé de tous côrés. 
Ce feu fi relîbrré en entrant dans l’air , y reçoit 
autant de frotement & de contad par fa fubdivi- 
fion qui nous fournit de -belles aigrettes , fuivant 
que les jets , la compreftion & l’adion font plus 
ou moins grandes ou violentes avec une couleur 
bleue , blanchâtre. < . , -■ » 

S v 5. Nous avons remis à ce paragraphe à expli- 
quer pourquoi la perfonne qui eft iur le plancher 
portant la main au globe ou cylindre , rend élec- 
trique celle qui eft fur un gâteau , ou corps élec- 
trique qui formoit le frotement au cylindre , en y 
appliquant la main. Les obfervations qui ont pré- 
cédé fur le méchanifme de l’Eledricité, nous dif- 
penfent de nous étendre beaucoup pour l’intelli- 
gence de cette Expérience. Dès-lors qu’une per- 
fonne eft fur un gâteau , & qu’elle coopéré au fro- 
tement , elle fournit la matière à l’atmofphere de 
l’efprit de feu , qui s’accumule au verre ; mais fi- 
tôt qu’une autre perfonne porte une main au cy- 
lindre : celui qui étoit fur le gâteau devient élec- 
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trifé, c’eft- à -‘dire , reçoit i’Eleélricité. Coirime 
l’Eleîdricité ne peut prendre fon cours hors de l’at- 
mofphere , que lorfqu’ elle trouve un corps ou des 
tuyaux dans lefquels elle puillè fe propager ; elle 
ne peut fe propager en la, per Ion ne qui communi- 
que au plancher ; l’efprit de feu qui fe fait au cy- 
lindre excédant l’atmerfphere „ n’eft pas fuffifanc 
pour remplir la perte ;quf fe feroit. en Oettë per- 
fonne. Ainft il faut que la matière abondant par 
l’une & l’autre , dégorge par celui où elle trouve 
moins de réliftance. Là foraatne d’attradixm qui 
eft un jet d’eau à fyphon dans de viùde.'i'j peut ici 
entrer en parallèle, fig.. 29. plane. 3.. r , 

«•Vt- .• jii/j jfijr . ; r.' ."'•%*'■ J 

'-•y ***& J I. Expérience* f >•; *-£ '*'• r > 

- . . •> . . 1 .loici - ;i: iob ài-i'âr: 

L’eau du badin A. eft: la mrâtiere éledrîque fanâ 
Jfrotemenc ; le robinet eft ie frotemenc , eû égard â 
la première partie d’eau: lâchée ,-jqui a fait urtyuide 
d’air greffier. ( On renv*rfertécrefoncaine J *!& on 
met de l’eau par le cânal. à moitié de.la.'phiolé. 
Enfuite. on pofe la fontaiqe t fofc fon pied on 
lâche le robinet pour faire; dor tir l’eau .jttfcprâ. • t . 
à 2. lignes: au plus au vuxidîus du jetrüpuis " on 
ferme vîte la.canelle , & omçeroplit d’eàu.le baffin 
A. on rouvre la canelle , St vcù jet’ dure-' dans la 
phiole jufqu’au haut d’icelie, taqt .qu’on fournit de 
l’eau au. baffin...) Ainfi ce rribiuet. donne, :cours à 
l’eau A .. pat la-preffion de l’air exœrje^fqiii. mal- 
gré le- vuide de laphiole • pourrait y fade 
monter l’eau eu jet., s’il -m’y avoir un coûta ivtéta T 
bli parlérobinet. Cevuide, n’étant quediut grofr 
fier ,■ üfbrempli.d’efprit d’air qukréuftcÀl la pref- 
fion dei l’eau; & de l’air ,, tant qu’il:n’y:ÿpûic£ 
didu£.. ^nunferme le. eau* s’accue- 

v ïüK 
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mule aü-deflus de fa fortie , & remplit l’entrée 
de la colonne perpendiculaire , qui fait ce vuide. 
Alors la colonne de défions n’ayant pas la force de 
repou fier toute la maflfe , il n’y a plus d’adion. Si 
le tuyau B. n’é toit pas au moins les deux tiers de la 
phiole en fus fur la longueur , la colonne d’air ra- 
réfié fe feroit jour , âcne pourroir réfiièer à l’en- 
trée de l’air groffier ;; ainii l aélion retourneroit. 
Voici les variétés que nous efluyons dans le Phé- 
nomène éledrique. Dans. l’Expérience que nous 
citons , la perfonne qui eft fur le gâteau , devient 
condudeur de Tefpric de feu , & l’autre produit la 
matière au frotement* ainii il devient fujec à 
l’atmofphere & contad du condudeur ordinaire. 

N’y a-t’il poinf ici contradidion à dire que la 
matière doit Huer par où elle trouve moins de ré- 
fiftance ? Dès-que l’air peut également conduire 
la matière en circulant autour de celui qui ell fur 
Idgâteau, comme par céhii qui n’y eft point, il 
n ? y a pas plus de rai Ion ii pr.é tendre que Peiprit de 
feu fera plus en perte dans d'un ,' que dans» l’autre ; 
la réfifiarteeeft égale;, opuifque l’un aullr-bien que 
l’autre' fervent à fourfeir la matière au couffin, 
i. ^ 5 . érjllfaut ici téfledfair qu’entre la matière, né- 
ceftàtre^à -former le feiréledriquc , <Sc le feu élec- 
trique accumulé , il y a bien de la différence ; Pef- 
pritdefeu éledrique ,ü vif &<ii adif, a auffitôt 
rempli le corps , liirdleqoel ilfe propage, & y fait 
atmofpjiére^ à-la' faveur du corps éledrique qui 
le foutient; au mêmetinflànc cette atmofphére 
ferme le paffage à l’air ^environnant. Alors la 
perfonne ïùr le gateau, éft un tiiyau rempli d’efpric 
d’air &’ dé feu, dans tous les pores , & d’atmofphé- 
re d’efprit de feu à la circonférence. ; au lieu que 

la perfonne qui communique au plancher, ofixe un 

• •-» 
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canal fans bornes que l’efprît de feu ne peut tenir 

Î >’lir. Or la matière du feu éle&rique fupérieure & 
efprit de feu , prend fon cours , & arrive fous Le 
frottement par la main de celui qui eû fur le plan- 
cher. , . ' , fl , „ ... j 

S. 7. Les corps éle&riques intermédiaires aji 
court in , ne font affiirément pas la caufe de l’ex- 
tin&ion de l’Ele&ricité au condu&eur , comme oh 
l’a ci-devant démontré. 11 faut effayer de rendre 
raifon de cette extin&ion fi variable. Eft-ce au 
couffin , eft-ce à la chaleur du verre, ou à la 
température de l’air qu’il fàut s’en prendre ? Il me 
paroit fort difficile de fe réfoudre. On trouve dans 
l’Expérience tant de contrariété , que la caufe s’é- 
chappe , fe dérobe ; fe montrant tantôt dans l’un, 
tantôt dans l’autre. Au moment que j’écris, jefens 
que j’avance fans voir la fin que je me propofe.. Je 

Î >enle , & rien, ne me fatisfait. Je cours encore a 
'Expérience, & c’eft dans les ténèbres que je vais 
chercher la lumière* 

1 1 . Expérience . * 

' An • _ ■* ; - 

J’éleébrife.donede nouveau avec mon couffin fans 
verre,ni autre corps éle&rique intermédiaire; après 
quelque tems le feu éle&rique du côndudeur s’ar- 
rête. J’ôte toute lumière pour, découvrir La mar- 
che de ce feu éle&rique* Je ne-vois.point de flàme 
au couffin malgré le frottement ; cependant)’ obfer- 
ve qu’il y, a une attnofphére au cylindre laquelle 
je diftingue après le frottement ceffé , en appro- 
chant unepetite balle de fiege fofpendue par la 
foye, ou dès petites feuilles d’or. . 

D’où L’on doit affiirément augurer que tefprk 
d’air ne peur arriver librement . pat le- couffin , puif- 

E iiîfc 


Digitized by Google 



^ ^ ' . Ëlecîricitè • - • 

‘qu'on rie voit point ce jeu de flâme au départ cTè 
l’air. Or il faut ré foudre que l’efprit de feu par là 
'force du frotement, & la chaleur qu’il rend à la 
'cjf conférence , n’étant que ce feu ; il faut, dis- je y 
réfoudre que cet efprit de feu écarte l’air qui né 
^eyt venir jufqifau lieu du frotement , & qui con- 
iéquéntment n’apporte point de nouvelle matieré. 
Alors' le conducteur fert de frotement ; Pair qui ar- 
rive par les plaques , aùfquelles on diftingue la hi- 
’ijliere ou la flâme, rend fes plaqués alinftar de 
la parcelle d’acier du briquet qui eft trop-chargée 
d’efprit d’air , à prbportiôn du feu qui eft entré & 
'qui abfôrbant cetteatmofphére, détruit & repouffe 
'ce feü fans pouvoir le faire propager. Cet elprlt de 
tfet fe perd par le couflni ', au lieu d’arriver par le 
'couffin qui redevient conduéfeur. S’il y a un corps 
éledrique intermédiaire à un corps non éleétrique 1 , 
il y forme fon atmofphére,ainfi que nous -venons de 
•voir dans le paragraffe précèdent^ < ' J)i ‘ 

UUÎ Cl Z\ 'iv.V.U 

III. Expérience, * 

• .vv . vf. tv. A . ^ 

J’ai encore revérifié dans le même tems & fans 
lurhiëre ce courant de feu, de flâme manquant au 
couffin , dçs-que le cônduéïeur ne donne plus. 

' • J’aienfuite pris, le linge que j’ai placé fôus mon 
ccnjffin ; malgré le frotement je n’ai pu voir arrê- 
ter l’El'e&ricité ; , & durant tout ce teins", brt Vbk 
toujours la flâme au couffin; ( la Jurniere étant 
cenfée éteinte, ) le verre ne s'échauffe- pas moins 
qu’avec le couffin." X,'è couffin garni dë foye- y 
n’a pas tant d’aptrtikje à introduire-i’â-ir & l’efpri t 
d’air , que le linge.' Ce linge ployé lift- ouvre 
plus de jour ; au lieu que le cbiiffiff-s’éthauffe à un 
degré, que 'la peau en rend une odeur fprçe. Ç®«, 

- r 
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pores font plutôt remplis de ce feu * àinfi quç 
la foye ; il n’y a pas affez d’air pour vaincre 
& donner cours à l’atmofphére. Auffi cette Elec- 
tricité ceffant , nous mettons ordinairement du 
blanc, comme pour deffécher & rafraichir le 'cy- 
lindre ; mais la vraie fondion de ce blanc, n’eft 
que d’introduire l’air,& empêcher que le couffin ne 
foit éledrique , pour pouvoir raffembler de nouvel- 
les matières fous le frotement. 

S- 8. L’atmofphére de communication des corps - 
non-éledriques , diffère en ce que dans ceux-ci , 
l’efprit de feu éledrique , & l’efprit d’air font en 
concurrence dans ces pores ; le feu éledrique 
en réunion au déhors à la circonférence forme l’at- 
molphére, comme nous venons de l’expliquer : au 
dieu que nous avons vû que l’atmofphére cylindri^ 
que eft fans mélange ; le feu éledrique y eft feul. 
Ce cylindre ou corps éledrique ne fourniflant poinç 
de canaux où l’air puilfe entrer ; un petit corps 
•étranger pouffé par l’air environnant , quoiqu’à la 
rencontre d’un autre corps éledrique , peut former 
ce tuyau , ce canal jufqu’auprès du cylindre; il peur 
encore être comparé . avec la petite bouteille du 
pafle-vin qui nous donne bien une idée fenfible^d{i 
méchanifme du fluide éledriquç du cylindre, par 
fa propagation aux autres corps. .û:r.7 

S. 9. Comment s’imaginer l’adion de tous ces 
pores de l’objet de communication f Quand nous 
prefenconsjuncQrpsrerapli d’efprit. d’air qui puilfe 
entrer dans cette atmofphére, nous voyons à travers 
l’eau le petit fiiet.de yin preçdrqf perpendiculaire- 
ment une colonne , parce qu’iî n’y a qu’un objet; 
no pouvons* nous pas peafer qu’une multitude de 
pores répétée dans ces corps* en fe prélentant à U 
fois, n’auront pas la même .tendance ? L’Expérien? 


Electricité 

ce viendra - t’elle confirmer notre jugement? 

IV . Expérience. * 

J’ai coupé le goulot d’uneijouteille à médecine f 
Bg. 30. plane. 3. aflez avant pour pouvoir y placer 
neuf tuyaux deverre de plus d’un pouce de hauteur » 
les tuyaux de deux lignes de diamètre , fauf celui 
*du milieu qui peut en avoir quatre. J’ai enfuite 
empli cette bouteille avec du vin rouge ; & l’ayant 
mile dans un grand bocal , je l’ai remplie d’eau. 
Auflitôt j’ai vû avec furprife fortir le vin de cinq 
de ces tuyaux ; qui perçant perpendiculairement & 
fans mélange , fe réuni floient a la furface de l’eau , 
& les quatre autres tuyaux équivalant à caufe de ce- 
lui du milieu aux cinq premiers, recev oient la chûte 
des colortnes d’eau , laquelle pouffoit proportion- 
cément le vin au dehors. 

Cette fortie diftinéte & fans mélange , étoit con- 
tre mon attente. Je penfois , comme en l’Expérien- 
ce ordinaire du paffè-vin , que l’eau defeendroit par 
chaque tuyau , & y feroit monter le vin par concurr 
rence. Comme mes tuyaux font aflez grands , le 
vin comprimé par l’eau qui efl: defeendue jufques 
dans la bouteille , a trouvé moins de réftftance à 
paflèr par des tuyaux féparés , qu’à reprendre une 
colonne ferrée à côté de l’eau. Quoique cette Ex- 
périeqpe m’ait plû , je ne m’en luis pas tenu là-* 
ces tuyaux me laiflbient encore des foupçons. 

• % . 1 . *.*«.. , 

# ' v * * ' * • 

V . Expérience.* 

J’ai pris un gobelet de verre ordinaire que j’ai 
fermé d’une plaque de fer-blanc maftiquée autour» 
Cette plaque a une trentaine de trous d’une demie 
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ligne chaque ; excepté un de cinq à fix lignes pour 
mettre plus commodément le vin. Ayant empli 
ce verre, j’a\ bouché le trou,& j’ai remis ce gobelet 
dans mon récipient que j’ai auffi empli de nouvelle 
eau.,fig. ji. plane. 4. Dans l’inftant l’eau entrant 
par une partie de ces trous , a rechaflé d’autant le 
vin , dont chaque filet diftind dans toute la hauteur 
jufqu’à l’eau , forme un effet femblable à celui de 
la bouteille. Cette fécondé Expérience m’a con- 
duit à la troifiéme qui me fembloit meilleure pour 
mon fujet. Je voyois dans ces deux premières que 
l’air ne pouvoir faire exercer la péfanteur de l’eau , 
& le jet du vin que d’un meme fens. Faire auffi 
un vafe rempli de trous en tout fens , pour me fi- 
gurer les pores du condudeur, rayonnant de tous 
côtés ; l’encreprife paroiffoit oppolée au bon fens ; 
il n’y a pas plus de raifon qu’a vouloir emplir un 
panier percé. Mais comme je ne me décourage pas 
aifément ; qu’à chaque difficulté il faut elîayer 
de fie retourner ; je me fuis imaginé de faire un 
petit cylindre d’un pouce & demi de diamètre fur 
pareille hauteur avec des trous extrêmement petits 
( trois m’ont manqué pour avoir les trous trop 
grands depuis une ligne jufqu’à une demie ) en def- 
liis & en deflous , & tout autour avec un de fix li- 
gnes en deflus , où j’ai mis un tuyau de verre de 
près d’un pied pour pouvoir emplir ce cylindre 
aufiitôt que je l’aurois plongé dans l’eau , fig. 32. 
plane. 4. 

VI. Expérience. * 

J’ai verfédu vm par ce canal. Comme mes trous 
font très- petits . Je vin s’eft accumulé dans le petit 
cylindre avant l’eau ; mais l’eau environnant de 
toutes parcs., ne pouvant fouteair .cette atmofphere> 
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au vin fans y entrer auffi-tôt par fa péfanteur 
alors j’ai vû, &■ trouvé ce que je cherchois. Le vitr 
a formé des jets de tous côtés , & l’eau entroit a, 
mi - partie pour rechaffer le vin , jufqu’à ce que 
l’équilibre fut rétabli. Tous ces jets ont fuivi la di- 
rection droite de leur fortie ; mais ceux des côtés 
& de delfous fe font repliés par les extrémités 
pour remonter fur la furface de l’eau , ftegede foi» 
équilibre, à ration des petits rayons devin mon- 
tans. Cette Expérience, quoiqu’elle différé en quel- 
que chofe , ne met pas moins le flambeau dans le 
coin le plus obfcur. Qui pourra ferefufer aux éton- 
nans effets des atmolpheres fi répétées- dans la na- 
ture , & ne pas comprendre leur méchaniûne ! 


L . R ÉFLÊXIO NS . 

SUR LE TROISIEME EFFET. 


» i »* 

* s 


La differente £ ittm o fph erene change rien ; tei 

* pèths 'corps légers y font pouffes & repottp 
fes , lorfque t objet qui préfente ces corps p 

• prefente toujours, /><wr, l £S recevoir & renr. - 


c iVtyer* h:::ls ru i. ■ . i ;.u e'ta 

T .. J • • * : "> t.îqr.. '. . •• ..a Lv. *. : : ï -iq 

S-J-Cet effet trouve fàcaufe dans le précédent *; 
Sc Ce voit auflî très-clairement dans les Expériences? 
Ce courant d’efptit;d’ajj\,, & dlefprîj: de feu élec- 
trique , permettent-ils de douter un moment que 
des -atomes très-légers foient emportés dans centre 
atmofphere pas l’air qui des condûiry & par L’efprit 
de feu qui les repouffe ? Examinons y .avons - nous 
dit à le palîè -.Yiai nous Eeconnoîtrops. le même 
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effet par une infinité de parcelles fenfibles , qui 
font pou fiées & repouffées de même qu’à notre 
cyljndre. J ... 

5 ,. 2 . Ces deux courans ne fembleroient pas de- 
mander une plus ample recherche. Cependant il 
y a bien des obl'ervations à faire ; car on peut nous 
oppofer qu’un corps léger expofé à l’atmofphere 
du cylindre, ne doit pas être pouffé à cette atmos- 
phère , & repouffé du cylindre au corps qui a 
pouffé. 

S. 3. Quoique nous ayons déjà obfervé dans ce 
dernier chap. qu’un corps léger tenu par une foye f 
& préfenté à cette atmofphere , efl pouffé par l’air 
qui s’infinue fur ce corps , & lui ouvre enfin un 
paffage dans l’atmofphere , où étant une fois ar- 
rivé par fa péfanteur & fa chûte , il s’adapte au 
Çlobe ou cylindre , & y efl retenu , le frotemenç 
étant arrêté ; à moins que ce corps ne foit trop 
lourd pour réfifler à la preflïon du feu éledrique 
rentrant ; cette adion du corps emporté au cylin- 
dre, dans ce cas , n’efl point pour cela en parité à 
l’atmofphere de communication , ni au paffe-vin. 
Où trouver donc cette égalité ? C’eft lorfqu’un 
corps non éledrique préfente à cette atmofphere 
une parcelle quelconque éledrique , ou non élec- 
trique, telle que de petites feuilles d’or ou de 
métal. Alors l’efprit d’air & l’efprit de feu élec- 
trique prennent leur cours , comme au corps de 
communication , par les pores de tous ces canaux 
du corps non éledrique ; ce corps leger efl forcé 
de les fuivre , & de céder à. la péfanteur de l’air 
qui l’entraîne. Sa colonne ayant établi un canal 
dans l’atmofphere , le feu éledrique y abonde. 
Comme cet efprit d’air arrivé jufqu’au cylindre, ne 
peut relier avec cet efprit de feu ; pouffé par çq 
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feu il fe replie & s’unit à la circonférence , tandis 
qu’une parcelle de ce même feu, & fucceflivemenc 
une autre jufqu’à l’infini , fuit & entretient par l’ef- 
fet du frotement la colonne d’efprit de feu qui fe 
porte au corps préfenté : ainfi tout corps leger elt 
emporté par l’efprit d’air. Si ce corps eu trop 
léger , filandreux , divifible & éleCtrique , la co- 
lonne d’efpric d’air , comme on l’a déjà obfervé , 
l’attache contre l’objet , parce qu’il n’a point de 
relfort , & que le feu électrique paffe à travers. 
Comme l’air n’a point de prife , il relie attaché ; 
au lieu que s’il a du relfort , il cède à l’efprit de 
feu que cet air emmene. Ainfi ces corps font 
poulies & repoulfés fans affluence ni effluence , & 
encore moins fans attraction , &c. termes occul- 
tes qui défignent des effets , fans rendre raifon de 
la caufe. 

I. Expérience . 

La petite feuille de métal enlevée en l’air , 8c 
éju’dh promene avec un tube bien éleétrifé ; dans 
l’inftant qu’elle a été approchée de ce tube , il s’eli 
formé une petite acmofphere. Cette feuille re- 
poulïee par le tube qui a une atmofphere domi- 
nante, s’en écarte toujours. Mais elt-elle touchée 
d’un autre corps non éleCtrique ? Sa colonne reçoit 
l’impulfion ; & la chûte de l’air que ce corps non 
éleétrique lui apporte , la renvoyé jufqu’au tube , 
pour fe charger de nouveau d’efprit de feu , en 
fuivant la colonne de fa chûte , & celle de renvoi 
que l’efprit de feu éleCtrique fait au même inllant ; 
elle entretient aieh 'tê jeu & ce courant éleCtri- 
que. 

Si on touche cette feuille d'un corps éleCtrique , 
comme d’un bâton de cire dE’fpagne , poix , réli- 
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ne, &c. elle dépolè fon feu à ce corps. L’air 
écarté n’ayant point de prife entre ce corps , il le 
reflèrre au contraire en-deflous , en l’environnant 
dans fon atmofphere. Rien ne le repouflè. Il relie 
adapté au corps électrique. 

Entre les corps électriques , il y a une obfer- 
vation elfentielle à faire : c’ell que le verre creux 
& mince ayant un air intermédiaire qui agite & 
repouflè l’efprit de feu de la feuille d’or , l’air A. 
environnant, fig. 3 3. plane. 4. s’infinue entre le 
verre au moment de la répulfion , il s’en empare 
fous la même colonne , & facilite fa chûte. Afiilï 
toutefois la foye , le verre & plateaux , quoique 
électriques produifent prefque l’effet des corps noa 
électriques, à caufe que l’air fe trouve fupérieur, 
& confond le peu d’électricité en lui donnant 
cours par ce petit corps , en rejettant l’efprit de 
feu. C’ell fous ces modifications qu’il ne faut pas 
perdre de vûe , qu’on répond d’avance à plufieurs 
Expériences, qu’on citera à la fuite au Chapitre des 
Expériences détachées , qu’on a promis à la fin de 
cet Ouvrage. 

S. 4. Il y a encore une circonllance à obferver 
aux atmofpheres électriques & de communication ; 
c’ell que n un corps apporte une petite parcelle de 
métal à une atmofphere , & que ce corps qui 
apporte , foit très-promptement retiré , cette par- 
celle d’or s’envole , lans revenir , & fuit toujours 
au départ un rayon droit. / 

La parcelle de feuille d’or dépofant fon air en 
entrant dans cette atmofphere , a pris autant d’ef- 
prit de feu électrique , qui fait a fon tour une 
nouvelle atmofphere fur cet or , que l’atmofphere 
cylindrique ou de communication rechaflè auflï- 
tôt. L’atnaofphere électrique cylindrique rechafi- 
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fe cet or, én écartant la parcelle d’éfprit d’air 
que le cylindre ne peut fupporter. L’atmofphere 
de communication la renvoyé , parce que cette 
feuille arrivée par la colonne d’efprit d’air , fans 
pouvoir pénétrer le corps de communication , pour 
fuivre cette colonne ; cette feuille, dis- je , eft obli- 
gée de reprendre par fa légèreté la colonne de l’el* 
prit de feu fortant ; l’efprit d’air étant aulfi rejette 
a la circonférence. La feuille ainfi rechalfée fans 
corps qui lui dirige une colonne de renvoy , ( qui 
n’eft autre chofe qu’une perte de cet efprit de feu 
caufée par un efprit d’air précipité ) s’échappe de 
l’atmofphére, & jouit enfuite en liberté de la moin- 
dre agitation de l’air ordinaire ; elle eft fujette à la 
tendance naturelle des corps , c’eft-à-dire , au cen- 
tre de la terre : au lieu que fi on laiflè le doigt , 
ou une platine de fer - blanc , &c. ce petit corps 
ou atome fuit la diredion par où cet efprit de feu 
prend fon cours. 

II. Expérience» 

. . » 

S. 5. Si au lieu d’une petite parcelle de feuille 
de métal , ou autre corps léger , comme foye ha- 
chée imperceptible , de la poudre de buis , du ta* 
bat , &c. on en met une quantité fur un corps 
quelconque , ces petites parcelles de matière font 
auffi-tôt pouflees au cylindre , ou au canon , par 
l’air qui y va. Leur renvoi d’efprit de feu étant 
contigu , il fe forme une liaifon de ces petits corps; 
Chaque petite parcelle s’accroche mutuellement* 
& s’accumule en piramide, joignant ces deux corps 
où fe palfe l’adion du mouvement. L’efprit de 
feu éledrique , & l’efprit d’air circulent à travers 
ces matières ralliées que ce torrent emporte dans 

ces 
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ces colonnes d’adion & de réadion. A la fin l’air 
qui domine , fi-côt qu’on écarte lé doigt , dérange 
les colonnes , & dilfipe ces petits atomes pour re- 
prendre l’équilibre. 

RÉFLÉXIONS 

SUR LE QUATRIEME EFFET. 

Si on abandonne à l'atmofphere un petit cotps 
extrêmement léger , il ne s'adapte point au 
canon ou condu fleur , comme au cylindre . 
Le petit liège eft repoujfé , & la foye pref- 
quinviftble ne foutient pas long-tems . 

S. x. La. caufe de ce quatrième effet a reçû fa 
réponfe dans le précédent , puifque l’air agit au 
canon , au condudeur par concurrence ; rien ne 
fixe ce corps léger à relier contre ce condudeur , 
yû le contad qu’il reçoit dans fa chûte ; il eft re~ 
chaffé par fon reflort. Quelquefois aufli il tient un 

{ )eu, fuivant que l’adion prend fon cours, & fuivanc 
a petiteffe de ce corpufcule; ce qui caufe ces varié- 
tés. Au lieu qu’au cylindre nous avons reconnu une 
caufe toute évidente de cette tendance , & ce par 
des principes incoiiteftables , le frotemept ceffant. 
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RÊFLÊX10NS 

SUR LE CINQUIE’ME EFFET. 

Il ny a point de différence des corps non élec- 
triques qu'on Approche de cette Atmofphere 
de communicAtion. On y voit à lune & à 
l Autre Atmofphere , U flcime ou Aigrette , 
tAnt que le frotement dure . On les voit en- 
core , fi au lieu du frotement on Agite ces 
, corps. 

S. i • Cet effet eft totalement relatif au fécond , 
où il ell expliqué avec fa caufe. Cette flâme eft ici 
la même , cauîee par le même frotement , choc , 
Contaél , & preflïon de l’air fortant , & d’efprit de 
feu entrant , tant que le frotement du cylindre 
dure. Car ce frotement cefiant , plus d’a&ion plus 
de choc , plus de lumière ; l’air eft à la circonfé- 
rence. 

I. Expérience.* 


J’ai fait entrer par la calote d’un cylindre , un fil 
de fer de cinq pouces , ce fil eft pointu. J’ai rebou- 
ché ce côté extérieur avec du maftic. Dès que 
le cylindre tourne fous le frotement , ce fil de fer 
rayonne dans toute la circonférence du cercle que 
le frotement lui imprime, fig. 34. plane. 4. au 
lieu qu’il'arrête , fi on ceftè d’éleftrifer. 

L’air du dedans du cylindre exerce fon a&ion 
avec le feu éle&rique qui y paflè; il fait fur ce fil 
de fer des chocs , & conta&s continuels , qui 
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entretiennent cet arc, ou ce cercle de lumière dans 
le cylindre par la même caufe. 

* 

II. Expérience. * 

S- 2 . Je préfente à cette atmofphere un petic 
tube de verre ; il eft lumineux au bout , quoique 
corps éle&rique, parla même raifon du jeu que l’air 
fait le long & au dedans de ce tuyau , qui le rend 
à cet égard comme non éleétrique , fauf que cette 
lumière lur un corps éleélrique , n’efl pas fi claire : 
car elle rend une fiârne prefque d’un rouge laque. 
Ce feu y domine à caufe du verre. 

III. Expérience . * 

S. 3. Si je préfente un corps totalement éleétri- 

S ue où l’air n’ait aucune prife , comme un bâton 
e cire d’Efpagne , un petit tube de verre fort & 
plein , un bâton de maftic , &c. ils ne donnent 
aucune lumière, quelque force qu’ait l’atmofphere. 
Preuve furabondante de la néceifité de l’aétion de 
cet efprit d’air , & de fa chute aflùrée dans tous lesf 
degrés où il fe rencontre des atmofpheres électri- 
ques entretenues par le frotement ; puifque fans le 
irotemenr, plus d’a&ion , chap. 2 . S- 2 3. 

IV. Expérience. * 

S. 4. Ayant ceflfé la rotation du cylindre , fi on 
préfente à l’atmofphere cylindrique, ou du conduc- 
teur , une pointe, comme une éguille à emballer , 
des cifeaux , un poinçon , &c. il ne paroît point 
de flâme de lumière à ces pointes ; mais fi on 
agite fortement ces corps , cette agitation ébranle 
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les colonnes d’efprit de feu par l’air qui fort , & qui 
feroit porté à la circonférence , fans ce frotement , 
qui fe fait dans l’atmofphere de l’efprit de feu. Cet 
efprit de feu , & cet efprit d’air en adtion, donnenc 
la lumière , ou flâme par la preflion de l’air envi- 
ronnant , que l’agitation ébranle & force de rétro- 
grader pendant ce frotement. 

. RÉFLEXIONS 

SUR LE SIXIE’ME EFFET. 

Si on approche un corps non életfrique , comme 
le doigt , &c. on reçoit cette flâme fans 
piqueure ni conta cl h l'atmofphere cylindri- 
que ; au lieu qu'a l’atmofphere de commu- 
nication , on rejfent une piqueure & un 
contaâl» 

S. i. Dans l’une & l’autre atmofphere , cet effet 
nous fournit de la flâme , de la lumière. Sa caufe 
eft la même que celle que nous venons d’expliquer. 
Mais la piqueure , & le contait font bien diffe- 
rens. A l’approche de l’atmofphere cylindrique , 
ou des globes & bouteilles , on ne reflènt qu’un 
petit cri de l’efprit de feu, que l’air du dedans poufle 
a ce même doigt , ou autre corps , tel qu’on a ex- 
pliqué ci-devant, dans fonméchanifme, à l’appro- 
che d’un corps quelconque. Cet efprit d’air & de 
feu inféparables fans frotement , ne trouve point 
de réfiftance dans fa chûte fur le cylindre. C’eli un. 
coup de marteau fur un corps mou , & fans r effort, 
par fa grande fineflè & légéreré ; il ne rend 
aucun fon ni contait. 
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$. 2. Comme l’efprit de feu en a&îon , trouve 
dans le moment de cette chûte dequoi s’infinuer , 
il ne peut fouffrir cette preffion , ni cette entrée , 
iâns fortir d’autant. La rencontre & réunion do 
çet efprit de feu éleCtrique qui s’allie avec L’efpric 
d’air , quj eftau corps , ou doigt, oh il rentre 
ce cjui forme un très-petit pétillement, par l’humi- 
dite , & quand TElectricité eft forte ; ibuvent mêr 
me il n’eft pis fenfible , il n’eft que flâmifique par 
le contact , & fon mélange au paflage de ce corps. 

$. 3. L’atmqfphere de communication du con- 
ducteur , auquel on préfente pn corps- non électri- 
que , a auconcraire un effet fort feruible , & très-* 
mrprenant. Car dès qu’on continue par le frote- 
ment & la rotation , de donner cours à ce feu élec- 
trique , en lui préfentant un corps noii éleCtrique î 
en eft comme frappé. Examinons bien cet effet , 
& fçæhons pourquoi à l’approche d’un de ces. 
corps non électriques , il fe fait une explofion , un 
contaCI , une piqpeure , tel qu’un coup qu’on re- 
cevroit. 

Le corps que nous approchons du conducteur r - 
étant de nature à repouflèr Pair de ce conducteur ,, 
& à ouvrir uh canal à la matière éleCtrique par 
l’efprit d’air qu'il apporte à cette atmofphere ; 
cette matière éleCtrique comprimée & refferrée 
pas l’air qui l’environne , ayant un reffbrt fort ac- 
tif pour s’élancer dans ce canal avec éclat , & y 
exercer toute fon aCtiop ; ce corps & cette matière*, 
dis-je ,, font les- principes de cette aCtion. , 

r 

I. Expérience. 

L’âir qui entre par le corps non éleCtrique 
comme A. fig, 3 plane. 4. ou le doigt B. qu’®a, 

GiiL 
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approche jufqu’à I’atmofphere éleCtrique , -frappe 
par fa chûte , & repoufle au même inftant , celui au 
conducteur ; c’eft le eontaCt électrique. Mais ces 
efprit d’air n’a pû entrer dans l’atmofphere , fans 
qu’il n’en forte autant d’efprit de feu éleCtrique en 
peife dans le doigt, en y prenant fon cours. 

S- 4- Si ce corps qu’on a préfenté , eft retiré 
promptement , n’ayant pas fourni alfez de tems ni 
d’ouverture pour chalfer tout l’efprit de feu envi- 
ronnant le condudeur , & détruire l’atmofphere 
( ce qu’on obferve , lorfque le frotement eft cefle ; ) 
fi , dis-jè, ce corps retiré , on rapproche le même 
doigt , en reportant de nouvel efprit d’air ; on 
fent encore un contaCt , une piqueure, mais bien 
inférieure. Le mélange d’efprit d’air entré dès la 
première approche, ayant d’autant afToibli l’élafli- 
cité de l’efprit de feu éleCtrique, donc l’atmoP 
phere eft bien diminuée en Réchappant par le 
doigt ; l’air environnant s’éeant aum rapproché 
d’autant. Retouche-ton une troifiéme fois fuivant 
le tems ? tout l’efprit de feu éleCtrique fe trouve 
écoulé de évaporé. L’air environnant a répris l’é- 
quilibre autour de ce conducteur , & infenfible- 
ment l’atmofphere cylindrique indépendent, s’af- 
failfe , & rentre auflï en équilibre , fans fuivre le 
conducteur , comme l’Expérience le démontre , en 
approchant du cylindre un petit corps leger. La 
petite lame de liège fufpendue à la foyes’y adapte* 
ajnfi qu’on l’a oblervé ci-devant : au lieu qu’au- 
conducteur , fi- tôt qu’il n’y a plus de marque fen- 
fible au doigt , il n’attire plus rien. 

II. Expérience .* 

5. y. L’on peut par comparaifon examiner une 
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veflie bien enflée. La inhere qu’elle décrit , eft 
l’étendue de fon atmofpnere. Si on retire la bou- 
che ou le chalumeau de l’ouverture , l’air exté- 
rieur tend à la comprimer , & à l’affaiflèr en chaC- 
fant l’air comprimé ; mais fi fans attendre , on la 
perce , ou qu’on la creve , l’air grolfier ayant une 
colonne directe par cette ouverture , fe prête plus 
vite à celui qui étoit comprimé; & fi on la per- 
ce une fécondé fois , cette veflie ne peut plus con- 
tenir de matière fluide ail'emblée , parce que l’ér 
quilibre eft rétabli h rien ne retenant & ne fixant 
cet air. 

Mais fi le frotement continue r l’efprit de feu 
éleitrique fi aélif,aaufli-tôt rempli fon atmofphere; 
& le contait eft auffi violent , à chaque fois qu’oa 
porte le doigt au conducteur. . 

J. 6. Je vois bien le méchanifme. de cet efprit 
d’air & de cet efprit de feu éleitrique, aufli-bien 
que fon entrée & fa fortie : mais ce paffage diffé- 
rent, ne méfait pas encore concevoir ceseflets vio- 
lens du contait. Retournons à cette atraofphére 
formée dans tous les pores du conduiteur ; & exa? 
minons de près tous les degrés de cette atmofphé- 
re. Dans ces corps non-éle«riques, l’efprit d’au;.^; 
de feu y font en concurrence. >( 

Ne va-t’on pas dire à préfent t pourquoi l’efpric 
de feu s’accumulant ne chafle-t’il pas Lair de ce ca T 
non , de ces corps non-éleitriques ? C’eit parce que- 
la proportion de l’efprit d’air comme du feu, y cffcr 
gardée , tel que dans les globules.d’air, & le paffe- 
vin ; c’eft tout ce qu’ils peuvent faipe que d’établic 
leur choc & leur aition l’un à côté de L’autre , &r 
de former un courant qui les réunit , comme un leul 
corps & tendance, tel que l’eau & le vin. Ce viril 
a-iil percé fa colonne ? 11 s’ailèmble & fe réunit 

G iiij 
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eiî atmofphére : aufîi l’efprit de feu éleéhique j ne 
trouvant plus de canaux on fe loger, fe réunit à la 
circonférence , où il abonde de tous côtés en fe fai- 
sant jour ; il dilate toutes les colonnes d’air gorffier, 
c’eft-à-dire , il écarte les corpnfcules dont cet air 
eft chargé. Cet air dilaté dépend encore de cette 
atmofphére , & forme l’étendue du reflort des co- 
lonnes agitées. L’efprit d’air du premier corps qu’on 
approche, trouve une iffue facile par ces colonnes 
crair ébranlées;il va jufqti’à l’atmofphére éleétrique, 
& s’allie à l’efprit d’air épuré environnant cette at- 
mofphére. La colonne ébranlée répondant à cette 
atmofphére, préfente un canal à l’efprit de feu élec- 
trique , qui s’y propage. Les corps légers qu’on 
-offre à ce courant , fui vent ces colonnes ; ils font 
pouffes & repouffés. Cet air qui arrive à i’atmof- 
phére du feu, fans la pénétrer entièrement , ne for- 
me aucun conta& contre ce fluide éleârique trop 
léger. Mais approche-t’on auprès de l’atmofphére ? 
Oh voit la lumière , la flâme , par la réunion de ce 
feu éleélrique , & par fon a&ion à entrer à côté de 
l’efprit d’air. Pénetre-t’on jufqu’au plus rare de cette 
atmpfphére ? Alors le corps non- éléfrique appor- 
tant à cette atmofphére , l’efprit d’air ; & cet ef- 
prit d’air extrêmement lourd , ne pouvant foutenir 
Ibn poids , de même que le vin ne peut foutenir la 
péfanteur de l’eau; ce corps , dis- je , tombe en 
maffe fur fon femblable , à la colonne d’air du ca- 
non. Il le fait par cette châte un conta# d’autant 
plus vif & violent , que l’atmofphére eft plus rare 
Sc plus étendue. Cette chute fi a#ive, nes*eft fai- 
te qu’en repouflànt , on le répété , autant d’ef- 
prit de feu éleélrique , & avec la même précipita- 
tion. 

5. 7. L’Expérience du paffe- vin, nous a bien dé- 
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montré le courant & le paflàge d’un corps dans un 
autre , auffi-bien que fon méchanifne ; mais dans 
le paflàge de cette atmofphére, nous n’y ayons rien 
trouvé qui marquât de la violence. L’air compri- 
mé dans le fufil à vent , peut très-bien entrer ici 
en comparaifon ; qu’on pouffe la foufpape qui re- 
tient çet air pour en laifler entrer de nouveau , fi 
on tient la main un peu près , on fent fortir cet air 
avec une violence qui repoulïe la main. Comme 
cette Expérience n’elt pas h la portée de tout le 
monde , j’ai imaginé la fuivante. 

III. Expérience. * 

S- 8. Je prends un récipient dont le bouton efi 
creux j fig. îé. plane. 4. je mets dans ce récipient 
Une petite balle de paulme ou de bois. J’emplis ce 
fécipient aux deux tiers d’eau , en tenant la balle 
defl'us le trou , pour empêcher l’eau d’y entrer. Je 
retire de côté la tringle qui tenoit cette balle; auflî- 
tôt , l’eau k précipite dans la cavité du bouton , 
çhaflè l’air avec violence , repouffe & jette la balle 
hors de l’eau , dont on reçoit un contait affez fen*- 
fible pour une Expérience auffi fimple & familière* 
La fontaine de comprelîion , le fufil , (S ’c. font pour 
des effets plus violens que le fimple contait. ! 

§. 9. Ce contait ne fe fait que vis-à-vis les corps 
fion-éleétriques. Les éleitriques ont une atmof- 
phére de feu trop légère pour former ce contait , 
$. 3. du 3 e . effet Chap. 5. au lieu qu’au xobjets olè 
communication on porte i’efprit d’air contre l’ef- 
prit d’air. C’elt un marteau proportionné au clou. 
Cet air fait positivement le choc des corps ; il n’a 
prife que fiur lui-même. - 

S- lo. La djpuleur que nous reflèntons , eft pi* 
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quante, &ne relfemble pas tout à fait à celle d'un 
fimple coup que l’on recevroit. 

Pour rendre raifon de cette différence , qu’il nous 
foit permis de nous fervir de la comparaifon fur- 
vante. Si on frappe d’un coup de poing , un corps 
quelconque , on reflèntira un contad ; mais fi à 
côté de ce corps, on joint une pointe : alors on ref- 
fentira non- feulement le contad , mais encore une 
piqueure occafionnée par cette pointe. C’eft pré* 
cifément ce qui nous arrive dans cette occafion : 
lorfque l’air fort de notre doigt , & qu’il entre dans 
l’atmofphére éledrique , il tombe fur l’air du con- 
dudeur ; ce qui fait le contad. Cet air par fa chûte 
preffant l’efprit de feu éledrique , renvoyé ce mê- 
me fluide par la colonne contiguë ; ainn le doigt 
reçoit le contad par l’air qui reprend fon équilibre : 
& au même inftant il reflfent la piqueure , occafion* 
■née par l’efprit de feu , qui s’échappe par ce même 
doigt. ; 

• L’efprit d’air fortant du doigt , fait choc contre 
l’efprit d’air fortant du canon ; cela eft bon , me 
dira-t’on Mais cet efprit d’air une fois forti , votrè 
doigt n’eft pas le corps qui porte le coup : cepen- 
dant il en reflènt la douleur. Accordez-vous avec 
vous-même , ou rendez - nous cet effet plus fenfi- 
ble ; car dès-que l’efprit d’air ne revient point fur 
le doigt , il ne peut y avoir de contad. 

Les exemples ou comparaifons pour fe le rendre 
fenfîble , font fondés, & à la portée du jugement \ 
dès -qu’on ne fait tomber la comparaifon que fur 
les parties qui en font fufceptibles. 

La balle , comme nous l’avons vû dans l’Expé- 
rience ei-devant , ne peut fuivre l’eau dans fa chû- 
te jufques dans le bouton du récipient; mais elle 
remonte par l’adion ded’air plus léger, qui s’échap- 
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pe , comme notre efprit de feu qui vient à ht 
main par la même colonne. L’ébranlement & le 
renvoi à la main , fort du reff’ort de la mafl’e qui 
entre : & c’elt l’élafticité du choc arrivé à la chute 


de l’eau dans le bouton , qui ébranle la colonne, & 

E roduit le contad par contre-coup au doigt , ou 
aile qu’on préfente à la rencontre. De même le 
.coup porté à notre doigt , ne doit être entendu au*- 
trement. Cet efprit d’air n’ell pas comme une goû- 
te d’eau qui tomberait, &qui aurait été diftante & 
féparée du doigt ; la multitude de ces globules le 
fuccédent, de façon qu’ils ne font qu’un même 
corps , une même tendance avec le doigt. Ainfi il 
•eft inconteftable qu’il relient tout l’effort du coup , 
.dès - que la colonne n’efl point tranchée par aueüh 
.corps intermédiaire. ; 

Nous avons des degrés plus violens dans le conr 
tadt, à qui on a donné le nom de commotion ; c’eli 
la matière du Chap. fuivant. 

5. 11. L’effet du contad., & fon méchanifme fi 
évidemment démontré , fembleroit nous autorifer 


à y renvoyer ftmplement les effets qui y fontrélar 
tifs. D’Expérience des liqueurs enllâmées par ce 
contad, eff: trop curieufe, &<a trop de vrai-feinbtenT 
ce au principe de la vie humaine , pour que je la 
paffe ii légèrement , & que je différé plus longr 
tems à en parler. Rien n’eft fi admirable que cette 
inflâmation à l’approche du doigtparce contad. 

S. 1 a. Ce qu’on a dit -du feu au Chap. a. 5. 12. 
j 3. & 14. tout vrai-fembkble qu’il, foit , ne fe 
trouve pas fatisfaire l’imagination. Quoiqu’on n’ait 
aucun méchanifme de vrai-femblance qui puifle 
tant foit peu concourir çontrq cefyftéme, que je 
propofe, l’on veut aujourd’hui avec raifon, quand 
il fe peut* &- quç la madérq.en eft fufcepùble.xon 
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veut, dis-je, vôir des Expériences démon fîratîves 

3 ui appuyent notre raifonnement. J’ai fenti pen- 
ant un long-tems , qu’on ne manqueroit pas de 
m’oppofer que l’efprit d’air & fà péfânteur, fie font 
pas démontrés. J’ai long-tems cherché , douf con- 
vaincre les plus obtinés ; ( quoique periuadé que 
quiconque voudra lire avec réflexion tout ce Trai- 
té , conviendra aifément de la jufteffe & néceffité 
abfolue de tout ce méchanifine , réglé par la péfaa- 
teur de l’air. ) 


IV. Expérience. 

Ayant rempli d’eau un petit vafe , que Ton pofe 
fur la pajette du conduéjteur , fi on porte le doigt 
au-defiùs de la liqueur , elle s^éieve en jet , vers le 
doigt , comme il fe fait ordinairement à tous les 
Su ides. Cet élévement efl à l’inftar de la flâme que 
nous voyons dans l’inflâmation de l’eforit de vin , 
au moment du contad. Son âdivité ell fi grande* 
qu’on a pu décider fi cette adion venoit du corps, 
éleftrifé , ou de celui qui en approchoit. La pé- 
fanteur eft fi grande , & l’efprit de feu fi élaftique* 
& fi léger , que le Coup de cette çhnte & renvoi 
ne donne pas le tems à l’Obfervateur leplus exa&, 
de remarquer d’où vient cette aftion. Car cet ef- 
prit de feu éle&rique eftauffi prompt que la réfle- 
xion d’un miroir. 

S- i 3. La queftion étant refiée indécife jufqu’à. 
préfent , j’ai imaginé l'Expérience fui van te , pour 
en rendre raifon. 

' 's,- ' • 

V. Expérience, * 

J’ai fait fondre de la tire dans un petit vafe dm 
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métal, fig. j j. plane. 4. cette cire fondue ra’arendu 
le même effet que l’eau ci-deflus : mais ayant lailfê 
un peu refroidir cette cire , j’ai reporté mon doigt 
avec confiance , perfuadé que je trouverois la péfan* 
teur de cet elprit d’air. Auffi ai- je vû avec fatisfac- 
tion que cette péfanteur , cet efprit d’air , tombant 
fur la cire , y fait une concavité. Cette cire étant 
un peu réfroidie,ne peut fuivre l’aâivité de l’efpric 
de feu ; fa ténacité , fes colonnes contiguës réfif- 
tant à la preffion de l’air , empêchent cette cire de 
fe porter au doigt ; on ne reçoit que l’efprit de fèa 
feul. 

S. 14. Ce concave affez creux, marque bien évi- 
demment cette chûte 5 c péfanteur : qu’il y a deux 
objets, l’un qui pouffe , 5 c l’aucrë qui eft pouffe. 
Celui qui ell pouffe , eft l’efprit de feu. La flâme 
le caraétérife à la rencontre de l’air. Ce concave , 
cette péfanteur eft la même autour de la mèche 5 c 
à l’aflemblage des rayons folaires , qui brûlent auffi 
en creufant; parce que cet air eft toujours le même, 
dans toutes les progrefîions du feü. 

S. 1 5. l’efprit ae feu fort de cette cire éle&rifée;ce 
la eft certain; mais il ne fort pas de fon propre mou- 
vement ; il n’a fon a&ion qu’autant qu’il eft preflê 
6c comprimé ; cette compreffion ne lui vient que 
d’un corps étranger ; ce corps tout invifible qu’il 
eft , nous eft connu dans fon aélion avec l’air, 6e 
non dans fon même élément ; de même que nous 
ne pourrions voir dans l’eau des effets de compref- 
fion de l’eau , fi elle nous environnoit de toutes 
parts. Mais l’aââon tournée fur ua corps, nous dé- 
terminerait à décider de fon mouvement , de loit 
entrée , 6c de fa fortie. C’eftçeque la cire un peu 
réfroidie nous dévoile par ce concave démon f- 
tracif, 6c de plusde quacre lignes de profondeur. 
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S. 1 6. La bouteille du Phufphore lumineux , 
qu’il faut déboucher , ne nous fait - elle pas encore 
fentir tout l’effet de cet air , que c’eft de fon adion 
que dépend la flâme ? j - 

S. 17. Si dans cette Expérience l’efprit de feu 
avoir en lui une force adive , même dépendante 
du frotement ; ce que nous appelions Electricité , 
il fortiroit de la cire en monticule à l’approche du 
doigt , & même fans le doigt ni autre corps quel- 
conque ; ce qui n’arrive pas aux corps électriques ; 
puifque fi on préfente un bâton de cire d’Efpagne , 
ou Un tube de verre plein , &c. au lieu du doigt , 
il-ne fe fait aucun mouvement fur la cire. S’il y a 
quelques petits tubes qui en produifent , c’efl que 
l’air coule à côté , ou au dedans de ce tube , & 
qu’il n'eft pas parfaitement éledrique , comme on 
l’aobfervé $. 3. furie 3 e . effet ci-devant. 

Y aura-t’il quelqu’un ^ui puilfe fe refufer à ce 
méchanifmef Non : je penfe que d’une commune 
opinion nous admirerons ce principe de tout, & 
qu’en fuivant de près cette connoiffance , ce pro-.- 
dige toujours adorable dans fon Auteur , nous tra- 
vaillerons à l’appliquer à nos befoins : quoique je 
doute que nous en puiffions tirer quelqu’avanrage 
dired par l’Eledricité ; parce que nous n’avons en 
nous rien de fi fpiritueux avec quoi il puiffe s’allier. 
Cependant fa connoiffance nous fera juger des pro- 
grès de bien des chofes , & réfléchir fur des effets , 
qui ne proviennent fouvent que de cette caufe par 
les differentes atmofphéres qui fe forment , & par 
l’adivitéou partage de l’air fl violent dans les fer- 
mentations : qui font autant d’effets éledriques. • » 
S. 18. Quand toute notre étude fe borneroit à 
cannoître feulement la caufe de tous les phénomè- 
nes f qptre raifon auroic déjà. beaucoup gagné. Si. 
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la matière eft trop fpiritueufe pour notre ufage do* 
meftique , l’incompréhenlïble Auteur de toutes 
chofes y a pourvû, en nous la fourniflànt dans les de- 

f rés qui font à notre portée , & avec plus d’aifance. 

1 veut bien encore fouifrir que nous parvenions à la 
connoilfance de notre génération, de notre vie, par. 
l’exemple de l’inflâmation de l’efprit de vin. 

Le frotement , principe de l’atmolphére de l’ef- 
prit de feu autour de l’efprit de vin , continueroit. 
inutilement , fans que pour cela cet efprit de feu, 

& cet efprit de vin puilfent s’allier l’un à l’autre ; 
ce font deux corps légers , l’un l’efprit de feu , l’au- 
tre la mèche & canaux bien épurés , où il eft fans 
adion ; il n’ont pas plus de tendance à s’unir l’un 
que l’autre ; leur nature les tient fans adion , tel 
qu’une pendule dont le relfort n’eft pas monté : 
l’agent manque. L’air cependant eft au corps non- 
éledrique qui contient & environne la matière 
prête à agir, lorfqu’il pourra s’allier. Porte- t’on 
l’efprit d’air fur ces deux matières ? Si la raréfac- 
tion eft égale , & que l’efprit de vin foit allé» 
alkoolifé , ou la mèche aflez fine & déliée ; cet ef- 
prit d’air fait une chûte dans l’atmofphére du feu 
dont le contad de l’efprit d’air , enflâme.cet 
efprit de vin au milieu de cette atmofphére. Ainfi 
cet efprit de vin eft feulement une matière , une 
mèche qui fournit de petites cellules fléxibles , que 
cet efprit de feu & d’air parcourt, & évapore jufi- . 
qu’à la fin. 

■ S- 19- Nos fens peuvent bien ici nous rendre 
raifon de la parité de ce. phénomène dans la géné- 
ration. 

Le frotement doux , écarte les parties d’efprit 
d’air qui s’oppofent au paflage , à .la. chûte .d’une 
matière fpiritueufe, que nous nommons liqueur fé- 
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initiale. Ce frotement éle&riqüe fait en nous Uhe 
fenfation, un chatouillement, par la finefle des poin- 
tes d’el'prit de feu , à mefure que la rarefa&ion fè 
fait , & que cet efprit de feu s’accumule à l’endroit 
froté. Alors la liqueur ne pouvant l'outenir la légè- 
reté de l’efprit de feu accumulé en atmofphére, 
quitte fa place & vient tomber dans la matrice , 
où eft auffi l’atmofphére : le vagin n’eft que 
le conduit qui mene au réfervoir général , 
qui eft cette matrice. Il y a chez le fexe fémi- 
nin une partie fexifique , cette partie eft à ce 
lexe ; ce que la partie lèxifique de l’homme , eft à 
l’homme. Cette partie eft fujete à pareille raréfac- 
tion, chatouillement & fenfation. Cette même 
partie, fait encore partie du frotement. Les pointes 
d’efprit de feu font même plus fenfibles chez le fexe 
féminin , puiique l’a&ion du clytoris en fournit , 
& que le lphinêter ou entrée du vagin ne peut raf- 
fembler ce même feu fans , fentir auffi la douteur 
de fes pointes : l’irritation , la violence ne détruit 
point l’aélicm de l’atmofphére. 

Le fexe féminin eft dépolitaire des petites fphé- 
res humaines qui font à l’ovaire. Ces petites fphé- 
res font une matière éle&rique iàns aêlion , fans 
vie ; comme une bougie non-allumée , ou un œuf 
prêt à recevoir le feu de vie , le pépin ou graine : 
ou enfin comme l’amadou ou allumette qui atten- 
* dent cet efpcic-de feu. Tous ces corps fans l’a&ion , 
ne peuvent rien opérer , non plus que la pierre à 
fiifil & le briquet , qu’on peut appeller ici en com- 
paraifon , ne produifent aucun feu fans contaâ , 
Chap. 2. $. 17. & 19. 

L’œuf fens chaleur au degré requis , ne peut pas 
former de fœtus ; il eft feulement la matière fpiri- 

• - tueufe. 
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-tueufe , comme les graines dont nous faifons ulk* 
•ge. Mais ont - elles acquis le degré de végétation , 
■enfin l’aétion , la vie ? Alors la matière lpiritueufe 
prend une croilïànce terrellre qu’elle reçoit par 
degrés , en fe formant de la forme convenable à 
la matière. La maturité arrivée, c’eft alors un fruit : 
l’œuf produit un animal. 

Pour parvenir à donner à notre petite fphére hu- 
maine., l’efprit de vie , la partie fexiHque de l’hom- 
me & celle de la femme par des frotemens réité- 
rés , produifent leurs atmoi'phéres. Lorfque l’hora- 
me ne peut plus l'outenir la rareté de fon atmof- 
phére ., l’efprit de feu & d’air , ou plutôt la liqueur 
féminale tombe dans la matrice. Si l’atmofphére 
s’eft faite en pareil degré de rarefadion chez le fexe 
féminin , la chute féminale de l’homme à la réu- 
nion des deux atmolphéres , occalionne une com- 
motion,par le départ de l’air à la circonférence, qui 
unit la petite fphére tombée de l’ovaire , & ne 
fait plus qu’un corps de la liqueur féminale avec le 
germe ou matière de lovaire. Cet efprit de feu 
allumé par lecontad , ayant donc traverfé la petite 
pellicule dans fon union avec le germe , a fur le 
champ animé la matière , tel que l’efprit de 
vin. Enveloppés & deffendus dans notre pe- 
■ tire fphére , nous recevons infenfiblement & par 
degrés des alimens fpiritueux , & nous ne nail- 
• fons qu’au bout du tems que le Créateur a limité 
pour être en état de recevoir les alimens terreflres. 

La chute de la liqueur dans le fexe féminin, pro- 
duite par le frotement du clytoris, n’entre pour 
rien dans la génération ; elle n’eft établie que pour 
la décliarge & courant de l’atmolphére ignée , né- 
ceflaire à cet efprit de feu. 

Quoique l’idée l'oit Hatcée par cette progre.îion 
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de la vie , je crois en avoir allez dit ; cette matiè- 
re mérite des bornes. Nous avons appris que nous 
vivons par l’entretien de ce feu éledrique. Nous 
en connoilïons la fragilité , fans pouvoir en connoî- 
tre la durée : employons nos momens utilement. 

Dans le moment que je femble quitter cette ma- 
tière , je la reprends pour prévenir une objedion 
qui m’eft furvenue , avec quelque addition , pour 
plus ample intelligence de ce Phénomène. 

S. 20. On nous oppol'era que M. Watfon tient, 
que nous ne devons pas confondre ce feu élémen- 
taire avec la Hàme vitale & le calidum innatum des 
Anciens , puifque nous trouvons qu'on peut tirer 
d’un animal mort autant de ce feu , que d’un ani- 
mal vivant, pourvu que l’un & l’autre foient éga- 
lement éledrilès. 

V I. Expérience. * 

Ces Expériences réitérées de part & d’autre , & 
dont j’ai voulu m’afliirer auffi , font certaines. 

Quelques-unes m’ont fourni un Phénomène par- 
ticulier, fur- tout un lapin mort , attaché au conduc- 
teur par les pâtes de derrière, fig. 38. plane. 4. 
Ce lapin avoir une queue alfez longue, dont la po- 
fîtion y fit porter le doigt par préférence. Cette 
queue à la faveur du poile augmentoit fon atmof- 
phére environnant ; aulïi la chûte d’efprit d’air 
que ce doigt y lança , agita cette queue de façon 
que celui qui y portoit le doigt , s’imagina que l’E- 
ledricité relîùfcitoit le lapin. Ce manège Téuflit 
autant de fois qu’on y porta le doigt ; ce qui prêta 
à rire à la compagnie par l’a&ion de cet animal 
dans cette partie extérieure du corps. La chûte 
d’air par fon poids la fit bailler ; mais l’efpric de 
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feu éle&rique fi adif par fon courant , ramena cette 
queue par ia colonne d’efpric de feu, autant qu’il 
pût approcher & communiquer fon atmofphére , 
comme les autres corps qui font pouffés & re- 
poulfés. 

S. 21, Si M. Watfon eût faifi le méchanifrrie qui 
nous régie , il eût reconnu que ce feu éledrique 
n’a rien de different de celui de la vie. Il eft tou- 
jours le même quant au feu ; mais en même tems 
il l'eroit convenu , que fon action eft differente dans 
la matière. La vie ni la mort ne changent rien dans 
les pores ; l’efprit d’air & l’efprit de feu y rélidenc 
toujours jufqu’a ce que les fubftances ayent chan- 
gé de nature ; mais ils y réfident différemment. Le 
feu électrique lur les corps vivans, ne pénétre que 
les parties extérieures de notre corps. De - là il s’ac- 
cumule en atmofphére autour de nous ; aulieu que 
fur les corps morts il parcourt toute la malle : ou 
plulôt toutes les colonnes d’efprit de feu font agi- 
tées dans toute la matière , 6 c enfuite forment at- 
xnofphére à la circonférence , de même qu’au corps 
vivant. Ce feu ne fublifte dans l’une & l’autre es- 
pèce qu’à la faveur de la communication du pre-j 
mier moteur où eft le frotement; caufe unique de 
cette atmofphére. Ce feu électrique eft fans ac- 
tion jqfqu’à ce qu’on lui ouvre un paflàge , par 
Un corps étranger qu’on apporte à cette atmofphé? 
re , ou jufqu’à ce qu’il vienne en contad avec une 
matière auiîx fpiritueulè, fur laquelle il puiffe exer- 
cer foaaâipfv , , 

Nous venons de reconnaître que nous fommes 
formés d’un efprit de feu pareil à celui de l’Elec- 
tricité pendant tout le tems frotement ; mais 
nous avons vû aulfi que par le cqntad des elprits 
inflâmables , ce feu s’eft fixé à la matière fpiri- 
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tueufe , & qu’il lublifte alors de lui - même , au fe- 
cours de l’air, qui entretient fon a&ion au dedans, 
tant qu’il trouve de la mèche à confommer. 

S. zz. 11 y a donc une différence totale. Pour 
l’entretien du feu vital , il faut une mèche qui fa i- 
iilfe fur le champ l’elprit de feu éleéfrique , pour 
conferver l’aétion que Pefprit de feu a reçue, par 
le contaft de l’air ; de même que la bougie allu- 
mée a befoin d’un canal , qui fournille la matière: 
il faut une ilfue qui entretienne cette aétion. Chap. 
z. §• 21 . zz. & 23. Ceméchanifme eft aulfi le mê- 
me dans l’inHâmation de l’elprit de vin. Le corps 
qui contient cet efprit de vin , renferme l’efprit 
d’air <3c l’efprit de feu : fi cet efprit de vin étoit dans 
du verre , il ne s’enflâmeroit pas , parce que le ver- 
re confervant l’atmofphére , empêcheroit l’air d’a- 
gir à force égale. L’efprit de vin efl un nouvel 
agent , qui , s’il fe trouve en parité de l’Eledtrici- 
té fur un corps non - éledtrique , reçoit l’efprit de 
feu dans le moment du conraét ; & cet efprit ani- 
mé dans cette mèche, fubfifte jufqu’à ce qu’elle foit 
confommée , évaporée, ainfique nous l’avons déjà 
expliqué. 

Cette différence d’aétion de l’Ele&ricité au feu 
vital , eft comme fi nous difions , il ne faut pas con- 
fondre & confiderer comme le même , le feu qui 
échaufferoit extérieurement une lanterne , & celui 
d’une lampe qui brûleroit au dedans ; parce qu’on 
a éteint la lampe. Ce feu extérieur provient d’un 
autre agent ; il n’échauffe pas moins la même lan- 
terne. 11 en faut dire de même au refpedl des corps 
morts ou vivans ; l’Eleélricité n’environne pas moins 
l’extérieur de ces derniers, comme elle agit auflï 
fur toute la matière des premiers. 

5. [.23. L’a&ion fe- perpétue en nous par les ali- 
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mens- qui font portés dans une trémie,d’où ils s’é- 
puifent.à melure que le frotement évacue la ma- 
tière.-, Cette matière tourne en chile , & le chile fet 
forme en fang.; le fang entretient l’aétion de. 
l’elprit de feu & d’air , il porte la chaleur & la 
nourriture-à notre corps , en s’étendant générale- 
ment dans tous les vaiifaux & veines.. 

S. 24. Accoutumés dès le berceau à remplir i’at- 
mofphére d’efprit de feu.; notre corps fenfible à 
l’abbattement , à la foiblefle , s’il n’eft dans fort 
même équilibre- , fait naître en nous la faim, <Sc. la 
foif. La boiflbn eft néceflàire pour délayer les ma- 
tières empêcher l’efprit de feu de prendre le 
deflùs. L’eau, eft la meilleure- pour ceux qui, font- 
remplis-d’atmofphére électrique ; elle apporte plus, 
d’air que le vin. Audi ceux qui boivent plus d’eau * 
çonfervent plasde liqueur içmltiale. - _ 

■ S- 25. Si notre acmofphére du feu excite en; 
nous l’abbattement & la foiblefle par les befoins % 
la furcharge d’un autre côté en arrête l’aétion dans, 
tous les tuyaux & conducteurs , de la même ma- 
niéré que l’ Electricité s’affaiJîe ou s’arrête , Chap.. 
5. S- 5. 3-'. • effet.; d’où l’on, peut juger que lafob- 
ftance ou feu de vie acpumulée au cerveau y- fait 
une atjnofphére : que cette- atmofphér.erempjie , 
eft comme la bouteille chargée. Ce méohanifme 
demanderoit un Traité entier ; il ne lèra pas ailé de 
le rendre, dans un vrai jputj Quoique j[-en fort* 
voici toujours un méchaniime plauffole-, 1-1 ne. fo 
peut que cette furcharge lè faflè aüieursqu’ay çer-» 
veau , dont la tranfpiration fe fait. par des canaux 
& un fitre li-lin , que cg- qui s’évappore., _n!empêqhe 
pas l’atmqfpbére du feu,de ; prendcel£ deflus. & de 
dominer. L’ arme fphére finftTois. remédie & for- 
chargce , plus d’aCtion : il. faut que cette aç-c 
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rftofphére foit diffipée par le* évàporatiens & 
füeursi L’écoulement une fois fait , Pàtmofphérë 
du frotément reprend fon cours pour recharger fes 
canaux , fa mèche t akift alternativement le fom- 
meii nous gagne , nous ne pouvons le vaincre ; 
mais nous pouvons te retarder par une grande diP 
fipation, qui empêche ou détruite l’atmolphére,quî 
s’oppofé à ce courant. Voilà en précis le méchanif- 
me de l’homme. Cette aftion ceflante il n’y a que 
le corps fefts mèche ; fc’eft la cuilliere fans elprit de 
♦in ; cette cuilliere ne reçoit pas moins l’efprit de 
feu & d’air , fans qu’ils acquièrent ime union , une 
aôion fuivie : le cofttaét ne pouvant allumer l’ef- 
prit de feu avec l’air , lans une matière qui les re- 
tienne ; linon ce n’eft qu’un (impie éclair , que l’air 
dominant étouffe fur le champ. 

$. z6. 11 me relié encore une petite difficulté à 
lever.' L’efbrit de vin enftâmé eft - il capable de 
recevoir l’Eleâricité , un courant d’efprit de feu & 
d’air ? - Non , il eft rempli d’un feu lupérieur à 
FËleCtfifcieé ; il nepeut que circuler autour de fort 
atmolphére : mai* le conduCtfrur , ce qui ne dépend 
point: lie l’atmofphére de te mèche , en eft fulcep- 
rible. Ainli il n’ÿ a en nous que l’extérieur de no- 
tre coïps qui lé reçoit ; il ne palfé point dans notre 
fang & chak qai en font remplis. 11 l’environné 
fans quéfort aftion en foit pour cela augmentée * 
malgréle contaCt & la commotion , que nous rece- 
vons far les parties fenfitives non - électriques donf 
nous fommés compofés , <3c nonobftant l’Eàpé-l 

XtSSg. ix , i : { * • • ‘ . " . t* J • 

* Le très-peu dé tranfpîratîon que M.' l’Abhé “Noïïet a 
remarquée lur les corps éleftriïes pendant cinq heures * 
fl’eit point réiadve au fang , tuais à la rareté de latmofr 
phérc. , y f; ; , tv ' j» j t «.*•»* a 
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rience du fiphon capillaire , où l’eau acquiert plu* 
de célérité. > - * ... ’ û 

- « ... J 

V II . E xpériençe + • * s 

Empliffez d’eau un petit feau de fer-blant,fig. 
39. plane. 4. dans lequel vous mettez un fiphon 
capillaire. Vous obferverez que l’eau tombe goûte, 
à goûte ; mais ft vous I’éle&rifez , cette eau ac- 
quiert une célérité , un courant continuel. M. l’Ab- 
bé Nollet a régulièrement obfervé , que cette ac- 
célération ne paroifloic qu’aux tuyaux capillaires* 
Les Expériences qu’il a faites avec differens tuyaux, 
ne laiflent fur ce fait aucun doute. Cette Expé- 
rience fe trouvera aufli au Chap. général. 

S. zj. Cette Expérience marque à la vérité quat 
les fluides peuvent acquérir de l’accélération 6c 
plus de fluidité par l’Ele&ricité ; mais la compas 
raifon n’ell bonne qu’au refpeél d’un tuyau capil-* 
laire , où l’aélion de l’eau fe trouve langui liante j 
parce que l’air goflïer n’a rien d’alfez péfant en 
delfus , 6c d’aflez léger en deflbus pour donner un 
courant à ces tuyaux capillaires , fans l’Ele&ricité. 
Cette petitelfe des tuyaux tient les globules d’eau 
ferrés , de forte qu’ils ont peine à forcir : ils ne font 
tourner leur cercle ou colonne, que très-lenter 
ment , eû égard au ftotemenc de ces tuyaux» 
Mais fi l’ Electricité eft communiquée à cette 
eau , dans le moment il fe fait une armof’phére 
qui écarte cet air groflier au loin» La pé&n- 
teur de l’efprit d’air en l’eau , ne trouve plus, 
de réfiftance ; au contraire elle a une chute fa- 
cile à caufe de l’atmofphére du feu qui environne: 
ce tuyau. Cette caufe de la célérité 6c fluidité dans 
les. tuyaux, capillaires , ne peut doue entrer en cou*? 
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parai fon avec notre fàng ; en accélérer , ni- eir in- 
terrompre l’adtion ; puil'qu’il a cette adtion en lui ^ 
dans un degré de force bien au deflus d’une fimple 
atmofphére électrique, qui ne peut produire de cha- 
leur. Notre fang eft encore fupérieur à l’atmofphé- 
re électrique , de même que- l’atmofpbére de la 
bougie y 6 a tout ce qui ell flâme. 

VIII. Expérience. * 

- ù ■ ■ • . . I . • , . . 

- §. 28. J’électrLfe un bougie par le moyen- d’tnv ; 

fil de fer qui paire dans.laüàme, fig. 40. plane. 4.. 
Ce fil de fer coude pour joindre la bougie poféq 
for un guéridon de fer : ce guéridon eft fur un gâ- 
reau. Ce fil de fer pafie de deux pouces au-delà de 
la mèche, & on reçoit en éledtrifant , un contadt 
au bout de ce fil de fer. J’ai porté le doigt à la flâme; 
vis -à -.vis le fil de fer, & n’ai remarqué aucun; 
ligne de l’Eleétricité. Le chandelier & le guéridon, 
donnent Le contadh . . • 

il J : ' ’ I ■ 

I X. Expérience . * l 

* *' - • r î ■ ' , 

j J. 29. Je retire la bougie à la pointe du fil de; 
fer, fig. 41. plane. 4. Mon chandelier & guéri- 
don me donnent, toujours le contact , & je ne ref- 
lens aucun ügne d’Eledtricité , vis - à- vis la flâme 
mais je porte le doigt au fil de fer en A. à un demi 
pouce y ou un pouce de la flâme’de la . bougie ; je 
ne reffens encore aucune marque d’Eledtriçité : il 
faut être à un pouce & demi ou deux pour avoir le 
contadt du fil de fer. L’Eledtriçité étant forte , dq 
petites feuiUes d’or font pouffées & repouffées. au 
fil de fer , au corps de la bougie * ou chandelle* <Sü 
son à la flâme*. -, 

0- 1 * » 


Digitized by Google 


Expérimentale. 


I2t 


X. Expérience. * 


i i 

$. 30. Ayant cédé la rotation du cylindre , j’em- 
porte précipitamment & horilbntalement le chan-, 
aelier de defïùs le guéridon ; je reçois le contact du 
chandelier. Ayant coupé ainfi la colonne de com- 
munication , je retourne porter le doigt ao con- 
ducteur » au fil de fer : j’ai un petit contaCt ; je 
touche enfuite au guéridon de fer , & j’ai encore 
yn autre petit contait. 

$. 31. L’EleCtricité fe propage afïûrément aux 
corps non-éleCtriques libres , gliiï'ant à côté de l’at- 
molphére du feu de la bougie , fans la traverfer ; r 
puifque ce feu n’eft point fenfible au fil de fer qui 
coupe diamétralement cette bougie, & qu’il n’eft 
fenfible qu’à la diflance d’un pouce & demi du 
centre delà bougie ; où l’EleCtricité environnante 
fe propage au fil de fer : l’efaâf d’air ne pouvant^ 
fe caraétérifer qu’à cette difta^rc. .. 

La bougie fans être allumée, & dans l’atmof- 
phére éleCtrique, communique au (fi l’EleCtricité,' 
nonobftant l’Expérience de M. Waïts dont parle 
M. l’Abbé Nollet dans fes recherches fur l’Elec- 
tricité , nous la rapportons ici pour vérifier le fait. 
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En cette Expérience , fîg. 4 2.. plane. 4. on pô- 
le deux bougies dans leurs Hambeaux fur une plan- 
che de plus ae deux pieds de longueur, difîante du 
condudeur de 16, à 18. pouçes.' J’ai pofé cette 
planche fut un guéridon de fer. Çe guéridon e$ 
fur un gâta^. Les lumières r eteintes^ n’empçchent 
point ' que Jef feuilles ne foient enlevées i de plus 
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j’ai même reçu le contad de l’étincelle , quoique 
l’Eledricité perde beaucoup de fa force , lur la ta- 
ble & gâteau. En vérifiant l’Expérience dans l’inf- 
tant que je venois d’éteindre ces bougie ; je con- 
viendrai que j’ai d’abord été dans la même con- 
fiance que M. l’Abbé Nollet. Mais comme j’avois 
éprouvé le contraire ci -"devant , avec une bougie 
qui n’étoit pas récemment éteinte, j’ai eu peine à 
concilier ce contrafle. Un peu de réflexion m’a fait 
aller au condudeur , & je n’ai prefque point trou- 
vé d’Eledricité. J’ai jugé que l’éxhalailbn de la fu- 
mée , quoique les bougies euflènt été éteintes avec 
une mouchette r arrêtoit l’Eledricité. J’ai fait ou- 
vrir les fenêtres pour introduire de nouvel air. 
Un peu après ayant rééldrifé , j’ai découvert que 
la flâme n’avoit point la puilfance de conduire l’E- 
ledricité , ni d’empêcher qu’elle fe propageât. J’ai 
tiré malgré la lumière éteinte une étincelle du pe- 
tit condudeur A. f^tte étincelle néanmoins pro- 
portionnée à la perte qui fe fait : mais au moins 
aufli fenlible qu’avec les bougies allumées. 

XII. Expérience. * 

Dans le tems le plùs propre à' l’EIedricitê , ôc 
malgré une forte éledrifation, ayant fufpendu une- 
barre fur des cordons dé foye , aflez diftante néan- 
moins du condudeur, pour qu’elle ne puiffe pas- 
en recevoir l’Eledrieité'; fi entre cette barre & le- 
condudeur on fait un grand feu, on verra que 
l’Eledricité ne fe propage pas à cette barre , quoi- 
que la flâme remphlfe l’efpace, & établifle une 
communication du. Condudeur à cette barre, i 

S- ja. Le battement du pouls qu’on a trouvé 
plus adif à Montpellier d’une fixiéme partie , ne 
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fe trouve pas ici de même. Quelque confiance que 
j’aye aux perfonnes de mérite qui l’ont certifié , j’ai 
éprouvé le contraire plufieurs fois. 

% , * i • * 

XIII. Expérience* 

M’étant mis fur un bon gâteau , tenant à la 
main une chaîne qui répondoit au conducteur, fig. 
4 j. plane. $. je me fuis fait éle&rifer devant une 
pendule à fécondés; j’ai compté pendant une minu 
te , 62. 64. 66. battemens de pouls ; plufieurs fois 
62. & 64. pendant chaque minute d’éle&rifation 1 
& fans être éledrifé , 64. 70. plus & moins ; de 
forte qu’il ne me paroit pas qu’on puillè flatuer au- 
cune accélération. J’ai éle&rifé avec plufieurs per- 
fonnes , & de ces hommes qui ne fe lailïènt pas 
frapper l’imagination ; l’Ele&ricité ne leur a caufé 
aucune accélération. Dans des Expériences de cette 
nature , le tout dépend des perfonnes plus ou moins 
prévenues ; car fouvent un petit contad fait fai- 
re des cris, & frappe l’imagination à tant de per- 
fonnes , de l’un & de l’autre fexe , qu’ils ont la fiè- 
vre à l’approçhe de i’Eledricité. L’odeur porte à 
la tête à quelques-uns. J’ai vû chez moi des Méde- 
cins & des Philofophes, n’ofer recevoir le fimple 
contaCt. Or lî ce battement du pouls a augmenté 
à Montpellier , ce n’eft pas une conséquence pour 
y compter, puifqu’on ne réuffit pas par-tout. Il ne 
paroit pas paiïible d’introduire cet efprit de feu 
dans notre fang , qui eft ainfi que nous l’avons re- 
marqué , à un degré au deffus par la chaleur de la 
matière. L’Expérience dufiphon & du thermomètre 
font d’une autre efpèce. On a expliqué celle du fi- 
phon, Paifons à celle du thermomètre. 

, t : vi - V ; ■; •' ’ '« oim 
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T- . ‘ . ' ; • . • . ; 

XIV. Expérience, < 

i 

§. 53. M. l’Abbé Nollet a fait tout ce qu'il a 
pû pour éleftrifer un thermomètre, & voir monter, 
foit la liqueur , foit le vif-argent. Tantôt le ter- 
» mo métré pofé fur une cage de fer non-éledri- 
3> que éledrifée , fufpendue par des foyes ; tantôt 
33 en expofant ces boules de thermomètre dans des. 
33 aigrettes d’une grofle barre il tenoit ce tube 
» attaché au bout d’une baguette , & cela fans fuc- 
v cès. Ces Expériences réitérées plufieurs fois, iL 
3? n’a pas vû monter la liqueur, malgré dix heures. 
3» d’éledrifatiom Il penfe que ceux qui ont vû un. 
3» : autre effet , n’ont pas pris affez de précaution» 
y> pour empêcher une chaleur étrangère dlarrivec 
» au thermomètre. 33», ; 

A Montpellier on a vû monter, cette- liqueur.: 
M. Jallabert nous le .cite. M, ÙAbbé Nollet <5c lui: 
ne, fora pas des petfonnes l'ufpedes : comment les 
concilier ? Sera - ce le défaut de précaution, dont fes 
pfein^M. -l’Abbé. Nollet ? ■ h >?> 1; ./1 . 

Ceux qui prehdroht: pour ces Expériences hiv 
grand & un petit thermomètre , feront en écat de ; 
jifgjer.què M. Jallabert ,& l’Abbé Nollet font peut:-. 
erre d’accord fans le foavoir. Car avec un pctio 
thermomètre pofé fur uu f guéridon, de fer ,fig.44;. 
planr. 5. Ce thermomètre a:dix pouces de long , 
près de deux lignw.de diamétrei^demie ligne de: 
jet ou liqueur, la boule 8. lignes & demie : un- 
filiddfer entouré cette boule*. en regbant le long dm 
tuyau & condudeur ; ce guéridon efi placé fur un: 
gâteau. Ayant fait éledrifqr ; eh. deux minutes 4 
l’Eledrité mont£.d!ime ligné & demie & plus. Gé- 
que j’ai répété plufieurs fois avec le même fuccès > * 


Digitized by Google 


Expérimentale. ïaj 

fans qu’il foit befoin de paffer dix heures à élec- 
trifer. L’atmofphére n’augmente point en chaleur 
pour éleétrifer long-tems ; lorfqu’elle eft une fois 
à fon point , le refte elt tems perdu , à moins 
qu’on ne veuille voir les effets plus long-tems: 
de même que le fon de la cloche n’augmente point, 
fi-tôt qu’elle eflune fois en branle. On juge de ce 
degré aifément dans le même air. Après deux à 
trois minutes , il ne faut pas efperer plus de dila- 
tation , ou de légèreté dans l’air environnant. 

Au lieu qu’un grand thermomètre de deux pieds 
•huit pouces de long , deux lignes & demie de 
diamètre, ouverture de la liqueur une ligne, bou- 
le feize lignes ; nous n’avons pû y appercevoir 
aucune augmentation , de quelque façon qu’on ait 
éleétrifé. 

11 faut conféquemment que M. Jallabert fe foie 
fervi d’un petit thermomètre , & que M. l’Abbé 
Nollet ait fait ufage d’un grand , comme j’ai fait 
pour découvrir ce contralle. De ces deux effets 
contraires, on en demande à préfent la caufe ! 

S. 34 . Examinons ce qui fe paffe dans le petit 
thermomètre pendant l’éleétrifation.L’efpritde feu 
qui s’infinue dans la boule & la liqueur , ne peut y 
entrer fans en augmenter le volume par fa dilata- 
tion, & fans chaflèr autant d’autreefprit de feu élec- 
trique en perte par le corps qui tient le thermomè- 
tre. Pendant cet écoulement , ce feu éleélrique efl 
en aCtion au dedans, avec le peu d’air & efprit d’air 
de la liqueur ; cette aétion fe marque en montant 
d’un degré & demi dans ce thermomètre. L’atmof- 
phére éleétrique eft-elle chaflee , la liqueur a 
repris fon niveau. - . . . . , 

Le gros thermomètre faciliteroit auffi-bien Re- 
foulement du feu électrique, fi dans celui-ci l’ef- 
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prie d’air fupérieur ne l’empêchoit de pénétrer , 
ou du moins s’il ne l’abforboit à fon arrivée , & ne 
le repouflbic , comme feroit une groflê boule avec 
une très- petite ; celle-ci allant frapper fur la groflê, 
leroit re pou liée aulli-tôt , fans que la groflê reçût 
le moindre mouvement. 

11 me paroît non-feulement douteux, mais im- 
poflible, que nos paralytiques éleélrifés , ayent re- 
çû du fecours par i’Ele&ricité. Les efforts qu’ils ont 
fait , l’idée , la prévention , & le défir , ont occa- 
fionnéle miracle fans l’Eleéiricit^ elle a feulement 
difpofé les efprits. Voici une fdtonde preuve de 
l’infuflifance éleétrique, & que la caufe de la gue- 
rilon vient d’ailleurs ; les remèdes chauds & vio- 
lens , avec les fri&ions qu’on a données aux parties 
ont tous un pouvoir & une force au deflus de l’E- 
ledricité pour la Ample propagation ; même s’ils 
font poufles à un certain degré , ils peuvent for- 
mer atmofphére , par conféquent une chute nécef- 
faire de l’air & du feu fur ces parties ; ce que ne 
peut faire l’Eleéfricité qui a fon frotement externe. 
Voilà tout ce qu’on peut raifonnablement augurer 
de ces évenemens, fans en attribuer la caufe à l’E- 
ledricité. 

Mais ces paralytiques , outre qu’ils ont été élec- 
trifés , ont eû la commotion. Si cette commotion 
eût été donnée , comme il pouvoir arriver au de- 
gré ou nous perçons une main de papier , ou nous 
tuons un animal. * Ces pauvres affligés auroient 
bien pû êtreblefles, au lieu d’être guéris. La violen- 
ce leur a laifle des piquotemens , que les parties 
encore fenfltives à la fecoufle , ont pû recevoir 

* ( L’animal a un trou dans les chairs par où s’eft conduit 
le feu réuni , le faug eft brûlé , extravafé , & coagulé. 
Dans le paflàge 3c départ de Pair , 8c aux poumons , Pair 
ayant dominé fur ce feu partant , ce fang eft d’un rouge 
vermillon. ) 
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dans des petits canaux où le feu éledriqae a péné- 
tré, en chaffant l’air. Les nerfs ébranlés par l’écou- 
lement du feu éledrique , l’air arrivant pour re- 
prendre l’équilibre, ont pû faire remarquer une 
adion aux parties moleftées , fans que la guerifon 
foit venue ae l’Eledricité. Je puis dire avec autant 
de vrai-femblance , que ft on eût donné des coups 
de bâton à ces pauvres affligés , & que leur idee 
eût été prévenue , le prodige aurore pû arriver 
comme par l’Eledricité. 

Si le méchanifme de l’homme étoit bien démon- 
tré , trouveroit - on que ce fût par l’effet du mou- 
vement ou accélération qu’on pût réparer des nerfs 
qui ne font pas leurs fondions ? Ne reconnoîtroit- 
on pas au contraire que la force de cette adion dé- 
pend d’une autre caufe. Chacun des os font tous 
éledriques. Ils ont autant de petites atmofphéres 
chargées d’efprit de feu, dont l’écoulement fe 
fait par les nerfs , &c. reportées au cerveau , où 
chacune des atmofphéres , dépendante de celle du 
cerveau ;y reçoit par nos volontés , unefenfation 
qui détermine nos adions fur une de fes parties. 
Cette partie ne pouvant plus foutenir acmofphére, 
ou privée de l’air , fi ces canaux font fcoriés , elle 
eft incapable d’être rétablie par l’Eledricité. Un 
automate n’a rien de dérangé dans l’on mouvement. 
Son rellort, fon poids eft très-bon ; mais un £1 qui 
tient au levier qui fait aller le bras , eft cafte , j’au- 
rois beau eflayer d’augmenter le reft'ort , le poids : 
ce que j’ajouterois , feroit fuperflu. 11 faut vite cher- 
cher le levier de ce bras , remettre la corde, & no- 
tre méchanifme ira , comme à fon ordinaire. Si 
un corps étranger agit fur le bras comme l’Elec- 
tricité, ce bras agira fui vant fa force motrice donc 
il reçoit l’impuluon ou le coup. Si ce choc a par 
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hazard racroché le fil de ce bras : cela eft étonnant 
& admirable. C’eft un pinceau jette de dépit , qui 
en glapiffant, a perfe&ionné l’ouvrage du Maitre, 
au-delfus de fes propres lumières. La médecine doit 
étudier & chercher à développer ce Phénomène. 
Si le parfait méchanifme de l’homme étoit totale- 
ment connu, nous avancerions à grands pas , pour 
perfeitionner un art fi utile , dans lequel néan- 
moins on a fait de notre fiécle des progrès con- 
fiderables. 

Si l’Eleitricité n’étoit pas une matière aufii fpiri- 
tueufe qu’elle l’eft , & qu’on fçut qui domine , ou 
de l’air , ou du feu ; on pourrait compter qu’en di- 
latant l’air environnant , t 5 c l’efprit de feu s’allèm- 
blant en atmofphére autour des corps , elle y fe- 
roitquelqu’eflTet. Comme cette dilatation d’efprit de 
feu & d’air , n’eft qu’un cfprit , il ne peut nuire à 
notre fanté , il ne peut jamais être fupérieur à no- 
tre fang. Cependant le contait , ou plutôt cette 
commotion, dont nous traiterons au Chap. fuivant, 
font des effets , dira-t’on , capables de porter l’ef- 
froy à l’inftar de la foudre. Audi ces effets font- 
ils forcés, ainfi que nous venons de le dire, ils peu- 
vent parfaitement caufer de la douleur , eftropier 
ceux qui font .aflêz imprudens pour s’y expofer. 
Donc, dira-t’on, l’Eleétricité pafl'e dans notre fang, 
elle y pafle dans le moment de la commotion , de 
même que l’air groffier eft chaffé par l’eau fi - tôt 

3 u’elle reprend équilibre , Exp. ci-après ; c’eft ce 
ont on convient pendant cette aition feulement. 

XV. Expérience. * 

Le contait & la commotion peuvent être com 
parés à une veffie dans l’eau , fig. 45. plane. 4 

chargée 
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chargée de toute la mafl'e de l’eau , ou plutôt à 
une veflîe chargée d’un poids que le fouffle a écar- 
té en élevant cette veifie ; fi on laille échapper le 
vent par une limple piqueure, l’air qui fort de la vef- 
lie , occafionne une petite impulfion. Si le trou eft 
plus grand , le contaél eft plus fort, le poids def- 
cend plus vite ; & comme il eft toujours foutenu , 
il n’y a que la chute de fair contre l’air du dedans ; 
maiscreve- t’oit la velfie aux deux bouts , le poids 
tombe aveb force i on -a outre le contaft à la 
rencontre de l’air, avec l’air, le coup de cecte malle 
de l’air , qui occafionne la fecoulîe. Cette Expé- 
rience nous aide à dévoiler ce qui le pâlie dans la 
commotion. Le coup n’eft qu’au dehors , mais la 
douleur fe porte au-dedans. Je ne m’étonne pas li 
quelques perfonnes ont employé un pareil remède 
fans fuccës. Je crois ne rien hazarder de foutenir 
qu’il elt très- imprudent de le mectre en ufage. 11 
n’en elè pas de même des végétaux. Ces corps ti- 
rent leur fubftance du Soleil , de la chaleur ; l’ef— 
prit de feu & d’air environnant , peuvent y pren- 
dre le delîiis , eu égard à la finefle de la mèche ou 
matière qui entretient cette végétation. 11 1e pour- 
roit encore faire que l’Eleélricité accéléré le rétour 
périodique du fexe , & rende les évacuations plus 
abondantes pendant qu’on elt éleétrifé ; parce que 
ce font des parties qui ont un cours. Cet amas du 
fang qui eft deftiné à la nourriture du fœtus , s’ac- 
cumule,& ne dégorge de fon atmolphére, que lorl- 
qu’il y a une furcharge , qui fe fait proportionné- 
jnent aux influences fublunaires qui dominent. La 
chûte peut en être accélérée, comme en la fontaine 
ci-après, fig. 54. quoique je doute fort de ces faits. 
Je crois encore moins qu’une perfonne qui a cté 
éie&rifée , devienne plus prompte à la conception. 
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Ceux qui ont donné créance à ces Phénomènes , 
«voient affurément des intérêts particuliers , ou bien 
ils ont changé la forme d’éleârifer. On a beau élee- 
trifer l’efprit de vin , s’il n’eft aflez fpiritueux , on 
ne parvient pas à l’inflammation» 

REFLEXIONS 

SUR LE SEPTIEME EFFET. 

: * * ’ \ , v \ 

Si an met le doigt , oit autre corps , ou enfin 
une chaîne au conducteur , qui communique 
aufii a d’autres corps non - électriques , juf- 
qud terre ou ddhérence , on ne remarque 
aucun figne cC Electricité au conducteur >* 

. mais le cylindre na pas moins fion atmof- 
phére , les corps y font pouffes & repouf 

fès , quelque pointe qu on é pré fente au cy- 
lindre . 


S. 1. Ce' feptiéme effet s’entendra aifément dès- 
qu’on réfléchira , que ce corps qui apporte de l’ef- 
prit d’air à l’atmofphére éle&rique fournit à 
cet efprit de feu un courant fans botrfes , que ce 
feu éle&rique ne peut remplir , par le trop d’air 
qu’il faudroit comprimer , on conviendra qu’il ne 
pëut pas s’accumuler ; par conféquent qu’il ne fait 
aucune atmofphére. Qu’ai n fl il n’y a point d’ac- 
tion , ni de marque fenflblè de ce feu éleftrique 
au -dehors; rair fupérieur le confond & l’étouffe, 
fans qu’on en remarque aucune trace , finon aux 
petites plaques du condu&cur touchant au cy- 
lindre. ; ' 


3 . 
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2. Le cylindre néanmoins a toujours fou 
êitmofphére fenfible. Les corps , y font pouffé* 
& repouffés , telle pointé même qu’on préfen- 
te à cette amofphere cylindrique ; parce que 
cette atmofphére eit réduite au même état , que 
lorfqu’il n’y a point de conduéteur. L’air en ce 
point eft en parité de notre petite bouteille de 
vin dans le gobelet , fans air ou iffue qui lui ou- 
vre un canal. La colonne d’efprit d’air trop for- 
te , ne peut fé prêter à l’écoulement de l’ef- 
prit de feu , tant qu’on ne borne ce canal , en 
proportion de la matiéro que le frotement peut 
fournir. 

REFLEXIONS 

• » % 

SUR LE HUITIEME EFFET. 

** 4 t : s. » 

Si au lieu cT établir une communication a tou- 
te la majfe , on leve promptement les pla- 
ques du condutfcur , apres qu'il a été char- 
gé £ Electricité ; quoique ces plaques ne 
touchent plus au cylindre , C atmofphére 
fe conferve au conducteur. 


Dans cet effet les plaques, retirées avec un corps 
cleétrique , ( le frotement ceffé ) coupent & le- 
parent l’atmofphére cylindrique. Cette derniere 
atmofphére refferrée par l’air extérieur , fuit la 
direftion que nous avons démontrée , Chap. 4. 
5e. effet, S- «O. Ce condufteur étant indépen- 
dant, ayant fon atmofphére féparée , elle s’affaiffe 
auili imperceptiblement par l’air environnant j 
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lans que la communication ôtée ait rien diminué 
du conducteur. Le contaCt eft cependant plus 
foible ; parce que la divifion a donné plus de pri- 
fe à l’air pour comprimer. 
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CHAPITRE VL 

Les atmofphéres du feu élefirique accumulées 
au verre , produifertt la commotion ' . 

L A propagation de ce feu éleCtrique fe fait de 
bien des maniérés, & à tous corps non - élec- 
triques, mis ou fufpendus fur des corps électriques ; 
les effets du contaCt font toujours les mêmes « 
mais fi des corps non - éleCtriques font mis dans 
des corps électriques , qui confervent l’Eleétricité , 
comme le verre ; P Electricité communiquée à ces 
corps , y forme deux atmofphéres , dont l’appro- 
che n’eft plus l’effet du contaCt, il change de nom.. 
On l’appelle commotion ; terme qui nous annonce, 
une fecouflë plus violente , & qui efl au - deJTus 
de ce contaCt, dont nous allons expliquer le mé- 
chanifme dans ce Chapitre. Nous prenons à cet 
effet une bouteille à, médecine bien éleCtrique.. 
On l’emplit d’eau , ou limaille de fer r ou de cuir* 
vre , ou bien du plomb qu’on met jufqu’aux trois 
quarts. Enfuite on prend un bouchon de liege, à, 
travers duquel on paffe un fil de fer ou laiton , qui- 
communique jufqu’au tiers de l’eau de la- bouteille 
ou limaille r & l’autre bout-fe ployé en 4 crochet* 
On a foin de donner un coup dé pince à< ce fil- de- 
fer , pour former un arrêt en deffus &endelïbusde 
ce bouchon , de peur que ce fil dé fer- n’éehappe-* 
la première Expérience nous tracera cette figure , 
S. J. 2t\ effet ci- après t vous mettez enluke* 
cette bouteille au conducteur*.. 
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I. . E F F E X. 

> 

Si on laiffe cette bouteille au condudeur, 6c 
qu’on éledrife , on ne fent d’autre effet à l’ap- 
proche de cette bouteille, qu’une atmofphére d’eA 
prit ae feu , telle qu’au cylindre. 

II. Effet. 

Si je tiens cette bouteille en deflbus par conti- 
nuité, l’efpace de deux à trois minutes , 6c qu’on 
«juche enfuite de l’autre main au condudeur , ou 
âu fil de fer de la bouteille , on reflent alors un 
coup ; dont la fecoufle ébranle tout le corps, 6c le 
marque fenfiblement aux poignets , aux bras , aux 
coudes , à l’efiomac , fuivant les perfonnes , ou 
plutôt fuivant les differens tempéramens. Cette 
commotion arrive de bien des maniérés , qui par- 
tent toutes du même principe. Les bouteilles do- 
rées pu non dorées , les quarreaux de vitres , &e s 
font de la même efpece , pourvû qu’ils foient gar- 
nis de corps non éledriques , attachés ou non atta- 
chés aux électriques. 

/III, Effet. 

Si on met une balle de plomb fufpendue au con- 
ducteur, 6c qu’on pefe la bouteille garnie de.forç 
cfochet, à deux lignes au-de(Ious de cette balle. La 
bouteille mife fur un plateau de verre ou corpa 
éledrique , qu’on préfènte à Patmofphere de cet- 
te bouteille , à une ou deux lignes une clef ou au- 
tre corps non éledrique un peu arrondi , il fe fait 
alors un courant d’air 6c d’efprit de feu, qui fe mar- 
que à la bail© de plomb, au fil de fer i on 1 q voit 
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encore à la clef , tant que la bouteille peut four- 
nir de l’efprit d’air , & fe charger de l’efprit d$ 
feu éledrjque» , 

, IV. Efj e T, 

Une boutejile félée , qui tient cependant l’eau * 
ne peut fe charger d’Eleébricité , fi la fente eft 
adhérence à la main qui la tient.. Pareille fente * 
fêlure , ou calfate à jour ne diminue rien au. cylin- 
dre. 

V. E s E E IV 

Que la charge réfide dans la matière non élec- 
trique. Verfons-nous de l’eau éleéirifée, en. tom- 
bant fut la main elle porte un contaéL 

VI. Effet 

La bouteille chargéepar le candüéleur , ou au 
cylindre , entretient fon atmofphere au- dedans , 
lorfqu’elle eft fur des corps électriques , ou fufpen- 
dues à des corps électriques : mais ii pn-approche,. 
x°. un corps non- éledrique , ou qu’on la prenne 
dans la main le.courant d'efprit de feu change- 
de direction avec aigrette. z°. Un grelot luf- 
pendu à côté de cette bouteille , eft pouffé, & re- 

E ouffé fuivant ce changement d’aétion.. 3 0 . Deux 
outeillcs que l’on, tient- chargées., approchées 
l’une de l’autre , ne fe déchargent.point. 4 0 . Si on 
approche l’une à coté de l’aujre-,, elles fe déchar- 
gent toutes deux. 5 Q v lJne.*bouçeille chargée & 
approchée d’une aytre- qui ne Veft point , la per- 
fonne reffènt la moitié du coup > r de les deux pou- 
«pilles font à deipi-chapgéeis». 
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Ces Expériences qiii iémblènt varier, dépend 
dent toujours' du •même - principe. M. Francklin 
eft encore ici en erreur de fait & omiffion : qu’une - 
bouteille foit chargée par le côté , elle fe déchar- 

f e également par lecrôchet , fans qu’il foit befoih 
e toucher le côté. II. eft vrai que M. Francklin a 
raifonné fur ces Expériences , fans les vérifier 
différemment, pourfçavoir fi elles ne fecontredi- 
foient pas. C’en: ce qu’on a fait ici de bien dey 
maniérés, pour remplirmon defléin, & marcher 
.à pas lur. Audi trouvera-t-on fur ce même effet 
1 6 . Expériences nouvelles. 

Nos Obfervations fur ces chefs auront leur prin- 
cipe dans les précédens chapitres. Les routes dif- 
férentes que l’efprit de feu éleCtrique , & l’efprit 
d’air parcourent , ne peuvent nous échapper , <5c 
leur déguifement,ne nous empêchera pas de les re- 
connoître. 

OBSERVATIONS 

SUR LE PREMIER EFFET. 

■ : * jX m ‘ '-i '■ * '••• * • | 

O n rejfent a t approche de la bouteille une 
atmofpherc cCefprit de feu , comme au 
cylindre . 

S. I . Ce premier effet , eft toujours le mêm 
toutes les fois qu’il fe trouve des corps électriques 
à qui on joint un corps non électrique , qui lui 
fournit par le frotement l’efprit de feu éleCtrique ; 
le canal que ce corps éleCtrique offre à la matière 
cleCtrifée , s’emparant de celle qu’il accumule , & * 


Digitized by Google 


Expirimtntalt. typ 

alors cette atmofphere elt telle qu’au cylindre 8c 
fur tous les verres ; on fent comme une toile d’arai- 
gnée qui vous réfille à l’approche de la main. Ce 
verre lbit en panneau ou bouteille , ( la forme ni 
l’épaiffeur n’y fait rien , ) la porcelaine & pretque 
tous les corps éle&riques Tendent cette atmofphere 
lenfible ; fauf les corps réfineux qui produifent l’é- 
coulement de l’efprit de feu , fous des modifica- 
tions du plus au moins. Cer efprit de feu éle&ri- 
que alfemblé , cette atmofphere produit les mê- 
mes effets qu’au cylindre. Cependant à la bouteille 
dont nous parlons fur ce premier effet , & où nous 
avons mis de l’eau jufqu’aux trois quarts , il fe fait 
à l’approche de cette atmofphere un petit cra- 
quement de l’efprit de feu , qui eft repouffé par 
l’efprit d’air , qui elt dans cette eau , limaille , ôcc. 
Ce petit cri fe fait auffi au verre fans limaille , 
&c. lorfqu’ils font vis-à-vis des fils de fer éledri- 
fés ou pofés deffus , dès qu’on approche le dos de 
la main vis-à-vis. 

§. 2 . C’eft ici le lieu de rendre raifon pourquoi , 
l’on met cette eau , limaille , &c. dans la dou- 
teille ou autre verre , ou vafe équivalent. Ces 
corps électriques feuls ne faifant qu’un amas d’el- 
prit de feu éleétrique , on a penfé & elîàyé d’y 
mettre de l’eau ; on a reconnu par les effets 
fuivans que cette eau ou limaille , &c. fe char- 
geoit ; que pour cet effet , il étoit nécelfaire d’y 
mettre la main , ou autre corps équivalent : on a en- 
core reconnu & fenti, en portant, l’autre main à ce fil 
de fer de la bouteille , qu’il fe faifqit une charge au 
refpeék de cette eau ou limaille , laquelle charge 
n’arrive point lorfqu’il n’y a nen dans la bouteille, 
quoiqu’on foie cependant' convaincu que l’efprit 
de feu s’y accumule : fi elle elt trop pleine, elle ne 
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fe charge prefque point. Cette frappante Expé- 
rience enveloppe le lecond effet ; aulli les réflexions 
lui font communes. 

OBSERVATIONS 

SUR LE SECOND EFFET. 

Si o » tient la bouteille en dejfous , & quo» 
forte la, main au fil de fer ou canon , on 
rejfent la commotion. Cette commotion arri- 
Ve de bien des maniérés * 

I. Exferiencem 

< 

S. ï. La bouteille , fig. 46. plane. 5. remplie» 
aux trois quarts d’eau ou limaille , reçoit le feu. 
éleéf rique par un fimple fil de fer accroché au con* 
dudeur, ou touchant de, ion fil de fer un corps élec- 
trifé pendant que le frotement dure. L’efpiit d’air 
qui tombe y & fe joint à l’atmofphere du ca- 
non , comprime l’efprit de feu éleélrique , en lui 
laiffant un partage à côté de- cet efprit d’air & de 
feu inféparable , qui occupe toujours par continui- 
té les corps non éleéhiques. Cet efprit de feu élec* 
trique fi a&if , qui s’allonge en pointe dans le fil de 
fer, trouvant enfuite un. çotps éleélrique, comme 
le verre, où ii entrefans réfiftance ; iLs’infinue fur 
le champ dans ce verte-, il le. remplit & environ? 
ne, plutôt que de s’attacher à. exercer fon adion 
fur chaque goûte d’eau ou chaque grain , de li- 
maille ; ce qu’il ne peut, faute d’écoulement de i’ef- 
prit de feu , qui une fois réuni à ce verre, fans cou- 
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rant , fans aâion , fait atmofphere au dehors du 
Verre, ou cet efprit de feu éle&rique fe caraéterife , 
comme nous venons de le dire , avec un petit pé- 
tillement ; parce que l’air du dedans , on le répété, 
repouffe & fait refîort fur ce jet, qui fe lance au 
doigt, qui lui préfente une ilîùe. Au lieu que lors- 
qu'il n’y a rien dans la bouteille , l’efprit d’air que 
la main préfente , ouvre un palîàge, & un écoule- 
ment à l’efprit de feu éleélrique , qui entre fans 
violence , pouffé par l’efprit d’air qui le force, de la 
maniéré qu’on a déjà obfervé. 

$. 2. Comme cette atmofphere fur le verre , cet 
amas , ne produit point d’effet par l’inaCtion ; 6 c 
que pour avoir cette adtion , il faut empêcher cet 
amas. 

II. Expérience . 

* S* 3* On prend cette bouteille dans fa main, fig. 
47. plane. 5. alors l’efprit de feu électrique arri- 
vant , fur le verre de cette bouteille , trouve, com- 
me nous venons de l’expliquer , en l’Expérien- 
ce précédente , une iffue , ou canal par la main 
de celui qui tient cette bouteille. Cette perfonne 
apporte à cette atmofphere l’efprit d’air; cet air fait 
rentrer autant d’efprie-de feu eleéèrique en perte , 
lorfque cette perfonne touche au plancher , en for- 
te qu’il ne fe peut plus faire d’amas à cette bou- 
teille : alors elle devient feulement un corps qui 
contient la limaille , tel que notre canon , qui eft 
fufpëndu , ou porté par du verre ou cordons de 
foye ; 6 c alors auffi chaque grain de limaille , 
globule d’eau , où les pores des feuilles de métal 
adaptées au verre, & remplies d’efprit d’air 6 t de feu 
électrique , font autant de petits conducteurs 6 c 
«anaux féparés, qui agiffent les uns fur les autres , 
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donc PaéHon eft plus divifée. L’air fupérieur fe fuc- 
cédant, entretient le jeu, & l’aâion de cet efprit 
de feu- éleétrique fur chacun de ces petits corps- 
On ne remplit point totalement les bouteilles,pour 
donner du jeu a ces petites atmofpheres , qui fans 
cela, feroient étouffées & fansaétion, ni une atmof- 
phere générale néeeffaire à la commotion. Il faut 
entendre que cette atmofphere eft un amas de cet 
efprit de feu électrique environnant , & excédant 
le defl'us de l’eau , jufqu’au goulot compris de 
cette bouteille. Cette fécondé atmofphere a fon 
méchanifme marqué très-fenfiblementdans la char- 
ge de cette bouteille. Car dès quelle eft chargée , 
li on la tient à la main , l’efprit de feu rétrogra- 
dé & prend cours par le hl de fer , où l’air le pref-r 
fant , forme une aigrette fenfible, qui défigne affu- 
rement bien cette atmofphere , S* 3 - 4 - 5 -& 6 . du 
6 e . effet. 

Si la bouteille étoit trop pleine r Telprit de feu 
ne feroit pas' fupérieur ; l’air arrivant fermeroit 
l’entrée & le jeu à l’efprit d’air du dedans : quoi- 
qu’on mît la main à la bouteille , il n’y auroit pas 
un plus grand effet qu’au condu&eur , lorfqu’on 
toucheroir ce fil de fer de la bouteille.. 

S. 3 . Vient -on à interrompre cette aétion , à 
ouvrir un paffage nouveau , en 'apportant de nour 
vel air ; cet efprit d’air refoule jufqu’à la première 
atmofphere de la bouteille , & chaffe par le corn 
du&eur en rétrogradant l’efprit de feu électrique, 
qui formoit cette atmofphere. Cette première at- 
mofphere détruite ; l’efprit d’air prend aufti-tôt fon. 
cours fur les petits canaux jufqu’au verre, en chaf- 
lùnt , par la main , J’efprit de feu de cette fé- 
condé atmofphere. Alors l’air en renvoi , pour 
reprendre fon équilibre, par ces deux courants,rem- 
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place l’efprit de feu éledrique ; fa réunion fe 
fait avec un choc violent en contre-coup, qui ébran- 
le toute la maffe ; l’un ne voulant pas plutôt cé- 
der que l’autre. La fenfibilité palfe aux jointures 
des os. Ce font autant de corps ébranlés qui font 
choc pour paffer des uns aux autres. La trépida- 
tion , la fecouffe , le contre-coup n’eft point par- 
tagé , tel nombre de perfonnes intermédiaires 
qu’il y- ait. Dès que nous formons la maffe , que 
le feu électrique circule fuT nous , le refleét fe porte 
au corps avec toute fon élafticité , « 5 c l’ équilibre 
fe rétablit. 

S. 4. Reprenons pour plus ample intelligence 
tout le jeu de ce méchanifme. On ne fçauroit 
trop venir à la charge pour fe faire entendre , dans 
une matière auiïi délicate à faifir. 

• • •' .. ,1 ■,•!>.. > ’, i xa-a'v >> *r svno 

III. Expérience. ■ 

La figure 48. plane. 5. préfentant le doigt A. 

porte de l’elprit d’air dans l’atmofphere du con- 
ducteur , l’efprit de feu électrique s’échappe & 
prend fon cours en perte par les pieds de cette 
perfonne ; l’équilibre fe rétablit , li-tôt qu’il eft 
entré affez d’efprit d’air dans cette atmolphere, 
pour rechaffer tout l’efprit de feu électrique. Ce 
feu fe trouve confondu dans fon élément , dès 
que l’aétion eft détruite , tant par la preflion de 
cet efprit d’air , que par celle de l’air ordinaire. 

IV. Expérience. 

j ‘ • • j c J 

Si cette perfonne défignée en la fig. 48. ou 49. 

{ sorte la main C. au-delfous de la bouteille , en 

'empoignant j alors l’efprit d’air arrivant à l’a j- 
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mofphere par la main A. que l’on préfenté , occa- 
fionne deux effets; cet air tombe dans l’atmofphere 
électrique du condufteuF , ou fur le fil de fer de la 
bouteille , ( on peut toucher le fil de fer de la bou- 
teille comme le conducteur ) & donne un cou- 
rant à l’efprit de feu , pour le faire échapper par 
le corps , & de-là par le pied , D. Cette main A. 
eft un canal , une ouverture qui détruit toute l’at- 
mofphere B. Au même inflant que l’atmofphere 
B. eft détruite , l’air extérieur fe joignant à cet ef- 
prit d’air, force les atmofpheres des petits canaux 
a repouffer l’efprit de feu par les pores du verre 
en-deflbus ; où la main fe faififfant de cette attnofi- 
phere naiffante , à caufe de l’efprit d’air qu’elle y 
apporte , donne auffi cours à l’efprit de feu : de 
forte que ce même feu éleétrique ayant des canaux 
ouverts par les deux bras, vient au corps jufqu’à 
la rencontre , & jufqu’à ce qu'il forte en perte par 
les pieds. Son paffage fie fe peut faire fans at- 
mofphere jufqu’à fon union, & direction en perte. 
Cette perte nous fait recevoir la chute de l’air 
rentrant , qui av.oit éfé écarté pendant le paffage 
de ce feu. Cet air fi vif, fi aétif à reprendre équi- 
libre, retombe en maffe avec la même élafticité 
qu’il a été écarté ; ce qu’il ne peut faire fans choc’, 
ni fans contre-coup à fa réunion. 

1 : * • £ ' a 

Expérience,* • 

< .O ^ 

Je fiifpends autour d’un cercle telle quantité de 
boules qu’il faut pour remplir la circonférence de 
ce cercle (pris du diamètre de chaque boule , 
figure cinquante, planché Cinq. Je retire une de 
ces boules en arriéré* le Cercle alors n’eft point 
parfait ; c’eft l’effet, dé toutes les perfonnes avant 
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de porter la main à l’atmofphere. Je lance la bille, 
c’elt l’effet de l’efprit d’air arrivé par celui qui a 
approché la main A ; le coup fournit l’efprit de 
feu, qui paffe à toutes ces billes. Dès quelles fe 
joignent , ce coup ou efprit de feu que le choc a 
formé , fait atmolphere ; comme toutes ces boules 
ont une même tendance , chacune a aulîi fon at- 
mofphere : cette atmofphere doit avoir une perte, 
dès que le choc eft donné ; auffi l’air arrivant à 
•chaque bille pour reprendre équilibre par les deux 
côtés , frappe toutes ces billes avec la même vio- 
lence. Le contre-coup , la fecouffe & l’égalité des 
corps fait un écart . l’air rentrant en équilibre des 
deux côtés. Le même effet fe fait en nous ; nous 
fommes forcés de nous quitter les mains , pour 
céder à l’union de l’ait à fon équilibre. 

S. 6. L’effet du contaél & de la commotion donc 
nous venons de parler , ne fe paffe point du tout 
au dedans de nous; mais au dehors, par la maffe de 
l’air qui nous fait reffentir le poids de fa chûte. 
Prouvons eneofe ce fait. •• • s 

VI. Expérience, * . 

Je prens utv petit Cylindre de verre , fermé d’uft 
côté , je mets dedans une petite figure. Le 
vuide de la bouteille , fig. 51. plane. 5. fera l’at- 
mofphere éleétrlque, qui environne cette figure. Jfe 
tiens ce petit cylindre par une petite tringle 
maftiquée à fa furface. Je le plonge précipitam- 
ment dans un fceau de verte. L’eau arrivant avec 
véhémence dans ce vuide , frappe cette figuré mo- 
bile , & fait voir la force avec laquelle elle eft re- 
pouffée. Si cette figure eut été fiable & fixée an 
cylindre, elle aufoic reçu l’élafticité de la chute;. 
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parte au dedans où elle répond différemment , fui- 
vant la réfiftance de la perfonne ébranlée , ou la 
fbibleflè des parties qui reçoivent tout à coup cette 
union de l’air. 

VIII. Expérience. * 

Deux petites figures ou deux autres petits corps, 
même deux bouchons de liège mis au cylindre , 
fig. 52. plane, s- étant plongés de la même ma- 
nière, font choqués , & ont le coup de la commo- 
tion de la même force. Le partage à plufieurs 
perfonnes eft égal ; parce que chaque perfonne ne 
peut éviter cette fecourte & union de l’air à l’é- 
quilibre. Il ne fe fait point de perce des uns aux 
autres. C’eft un naufrage qui arrive , un plancher 
qui en tombant écrale également tous ceux qui 
font malheureufetnent dertous. 

IX. Expérience. 

S. 7. Cette même Expérience de la commo- 
tion , fe fait de bien des 1 maniérés , en laiflànc 
Amplement tomber un fil de fer dans un verre 
plein d’eau jufqu’au trois quarts, ou bien encore 
dans une bouteille l’arge d’ouverture , ôcc. ce fil 
de fer part du conducteur. Si c’eft un verre , on 
tient le gobelet du verre, fig. 53. plane. 5. la pâte 
partant a travers les doigts , afin que l’efprit de 
feu prenne directement ldn cours par cette main , 
au fortir des pores du verre , & facilite , par 
l’écoulement de cet efpritde feu, la charge de l’eau, 
limaille ou plomb , &c. 

S. 8. Cet écoulement eft fi néceflàire à l’aCtion , 
que fi on prend le verre Amplement par la pâte 
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A. la diftance de cette pâte au corps donne lieu 
Ù une atmofphere éleélnque trop forte , que L’air 
de la main ne peut dijliper; il ne le peut pas faire de 
charge faute d’écoulement , parce que l’efprit d’air 
que la main apporte à la patc du verre , ne peut 
fe failir de l’efprit de feu éie&riquc , trop éloigné 
de ces petits corps , & qu’il ne peut avoir prife fur 
lui. 

$, 9 . Si on fait des vafes avec des corps élec- 
triques , comme de la cire , de la poix , ou dufoufi 
fre , &c. de qu’on fe fevve de ces vafes , au lieu 
de ceux de verre, il ne s’y forme point d’atmof- 
phere capable de produire la commotion. D’où 
vient la différence de çes corps électriques. 

Dans ces derniers, ainfi que les foyes & gâteaux 
de réfine , l’efprit de feu a bien la liberté de s’é- 
couler par les pores de ces çorps ; ils fe prêtent à 
for. paffage , & fortaot fans violence , fans effort , 
c’efl: un courant inanimé , fans aétion ni atmof- 
phere en rentrant dans l’air : on le fent même à 
la main , pendant qu’il traverfe la cire , <3cc. au lieu 
que paffant à travers le verre , dont les pores n’o- 
béiflent point , il fait effort pour paffer. 

S. io. Le plomb, feau, la limaille , &c,.pojtq 
bien l’efprit a’air au fil de fer , & ljefpjrÛL de feu 
defeend bien à ce plomb; l’air arrivant en défi ^ 
fus fournit à cette aétion pour faire fortir contfi 
nuellement l’efpric de feu eleétrique : mais l’efprit 
de feu pénétrant tout à coup , la cire , la ppix ,fe 
fouffre , &c. il ne fe fait point d’amas de ce feu 
autoyr de ces petits corps , plomb, limaille , eau, 
&c. au lieu que ces corps fur du verre , l’efprit de 
feu , étant obligé d’être fortement reiferré , ne fore 
pas fi vite qu’il ne s'en accumule ; enfin, il ga- 
gne 1 e. deffus , comme fait l’eau d’une fontaine in-» 
termittente. 
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X. Expérience, f 

J’emplis doflc la fontaine intermittente , fig. 54.' 
plane. 5. L’eau tombe naturellement danslebaf- 
fi n, trouvant jour à agir par la colonne d’air quî 
arrive au-deflus de la furface de l’eau ; mais dès 
que l’eau bouche le paflage de cette colonne d’air, 
répondant à la furface de l’eau , cette eau relie 
fufqu’à ce qu’infeHftblement cet air puilfe faire un 
vuide au refpeél de cette eau. * 

S. u. de même ici l’efprit de feu éleètrique ac- 
cumulé , & qui fait atmofphere , empêche la con- 
tinuité de l’écoulement , en interrompant l’aétion ; 


* Cette eau ne peut agir malgré fa péfanteur , fi la colonne 
d’air fur laquelle elle eft lui réfille ; cette colonne d’air j 
quoique plus légère que Peau > lui réfifte tant quelle nq 
trouve point de vuide , 8c qu’elle n’a pas la liberté de cé- 
der en tournant. Elle n’a pas cette liberté , s’il y a quelque 
corps intermédiaire entr’eux: la figure r. plane. 1 . auroic 
beau efiàyer de tourner la roue , fi cette roue étoit tranchée 
d’un corps intermédiaire } il fand,ro« vaincre cet obftade » 
& attendre qu’il fût détruit pour qu’elle puiflè tourner* 
Comme il faut que Peau accumulée , qui interrompt le cours 
de Pair , (bit écoulée 8c diffipée , pouf que Pair puiflè circu- 
ler , fous le poids de Peau. 

Si ce trou des jets étoit afièz grand , pour qu’une pre- 
mière goûte d’eau pût diriger une colonne circulaire , qui 
lui fafle une efpece de vuide pour agir , alors elle faifiroic 
le chemin le plus court , 8c trouvant ainfi à s’infinuer , 
vuideroit ces tuyaux , malgré que 1a furcharge de l’eau du 
bafltn bouchât Pair. Or ce n’elt point la péfanteur de Pair 
grolîer qui occafionne ce courant : on l’a mal à propos en- 
tendu de la forte jufqu’iei , ainfi que dans les Expérience* 
qui y ont rapport. Il me femble déjà entendre plus d’un 
parti fo foulever fur ces nouveaux principes , quoi qu’il 
en foit, je ne m’effraye point ; le tems, 8c la raifon appuyé* 
des Expériences, ramèneront tout à fon point. 
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l’air ne pouvant plus aborder malgré la main, qui 
forte envain cet efprit d’air , il faut alors ce con- 
tad pour la détruire ; ainfi cette différence loin de 
détruire notre méchanifme , vient aü renfort pour 
bous le rendre plus fenfible & plus certain , com- 
me nous l’allons remarquer. dans l’Expérience fui- 
vante. 

XL Expérience. * 

' r . . 

.• $. ii. Si on met dans une calotte de cire des 
petits grains de plomb , le jeu de l’air arrivant 
par la main le long de cette calotte , en fe préci- 
pitant fur ces grains , challe ces grains à plus de 
lépt à huit lignes de hauteur , fig. 55. plane. 6. 
comme s’ils vouloient fortir ; ce qui n’arrive pas au 
verre , qui écarte l’air par l’étendue de fon atmos- 
phère éledrique ; au lieu que l’atmofphere qui fe 
fait à ces grains n’étant; pas allez réunie , l’air abon- 
dant les expulfe , ou du moins ceux fur qui il fe 
trouve avoir plus de prife , c’eft-à-dire , ceux des 
bords, dont l’efprit de feu s’allonge pour s’échap- 
per par le canal que lui préfentent les doigts les ’ 
plus proches ; les autres grains ont leur cours en 
perte à travers la cire. 

S. 1 3. Ne va-t’on pas fe foulever, & dire qu’on fe 
jfert cependant de cette cire , &c. pour accumuler 
cette éledricité. Les foyes , les gâteaux , &c. dont 
on 1e fert , font néceffités à une proportion & épaif- 
feur pour pouvoir produire atmofphére aux corps 

J )ofés deflus ; auffi plus le gâteau eft épais , plus 
’efprit de feu a peine à s’échapper ; l’acmofphére 
en devient plus grande, jufqu’au point où elle peut 
arriver : alors l’excédent de cette atmofphére , 
prend fon cours. Quand cet efprit de feu éledriquè 
force la digue de fon atmofphére, il fefait une per?- 
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te quî ne s’arrête , ni ne peut s’accumuler. Il n’y a 
pas pour cela deux fortes d’EleCtricité , comme 
avoit penfé M. Dufay, en admettant une Elec- 
triché vitrée & une refineufe. 

S. 1 4. M. l’Abbé Nollet a éleCtrifé avec un glo» 
be de fbuffre ; quoique l’effet ait été plus foible * 
l’efprit de feu que le frotement a engendré eft 
bien different de celui qu’il faut conferver pour la 
charge d’une bouteille. Celui du frotement qui s’ac- 
cumule tout d’un coup au corps électrique , étant 
fur fon axe , écarte L’air de toutes parts ; il peut 
conferver l’efprit de feu éleCtrique pendant un tems 
fuffilant pour fe caraCtérifer , par la quantité que ce 
frotement fournit. Mais pour recevoir ce feu élec- 
trique , comme conducteur , il y a bien de la dif- 
férence. Dans, les corps qui n’ont point de reflore % 
Sc qui n’admettent pas l’air , ce feu eft étouffé , il 
eft éteint, & détruit à mefure qu’il vieot pour fe 
propager : au lieu queconfervane fon reflurt dans 
le verre, dont les pores font plus fins & durs , il s’ac- 
cumule ; la différence n’eft donc point dans l’efpric 
' de feu éleCtrique , mais dans la qualité des. corps 
éleCtriques. 

S. 1 5.. Le carreau de vitre donne la comrrKKÎbn* 
par le renvoi de l’efprit de feu en fens contraire r 
comme dans la bouteille , ainfx que les bouteilles 
duvuide deM. l’Abbé Nollet, dont nous parle- 
rons au Chap, général des Expériences. 

S- 1 6. Le papier qui eft percé ,. n’eft qu’une dé- 
monftration de la violence & réunion à Itf rencontre 
de cec efpritde feu éleCtrique , qui paflànt à travers 
le verre pour s’unir à celui qu’on porte par deflus 
le papier-,, brifo tour ce qui.s’oppofè à. fon paflage. 
Comme cette réunion a une colonne-que rien ne> 
peut déranger ,. l’efptit de feu lè lait jour en dedousi 

K iff 
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du verte,* l’efprit d’air & l’efprit de feu éle&riqtie- 
à la réunion fur une matière li fine , la perce par 
fa.fi ne fie de fes pointes réunies. Ce feu trop vif & 
trop fpiritueux , ne nous laifiè qu’une marque inf- 
tantanée de cette aétion par une noirceur qui fe 
diftingue ; ce corps du papier n’étant pas encore 
allez lpiritueux pour retenir cetefprit de feu , il le 
laifle échapper & évaporer fur le champ; ce feu, 
n’a pas le tems de le brûler, l’équilibre étant aufli-' 
tôt rétabli. Dans l’Expérience du Phofphore d’An- 
gleterre qu’on enfiâme dans un papier par le frote- 
ment, la flâme coule en éfleurant & noirciflant ce- 
papier. Cette noirceur eft dire&ement la partie hu- 
mide & terreftre , qu’il faut vaincre & diffiper ; 
mais cet efprit de feu trop fubtil s’échappant 
promptement , fouvent ne peut confomxner le 
papier. ' o 

S. 17. C’eft encore par la commotion , que l’or 
ferable s’infcrufter dans le verre même. L’efprit de 
fou électrique arrivant feul à fa rencontre fur ce 
métal , où il a un libre cours , chafle l’air de ce 
métal ; comme cet airn’eft pas à force égale , il eft 
forcé de céder, & d’exercer fon aétion dans la place 
qù il eft; & comme l’efprit de feu domine au verre* 
& fur le verre, qui renferme cette petite bande de 
métal , & qu’il tend toujours à expulfer l’efprie 
d’air, dès qu’il domine; cet air eft écarté par ion ac- 
tion, il brife ce métal, en s’échappant. 

L’efprit d’air chafle , cet or n’eft plus que feu & 
or ; il a l’aptitude du fluide éle&rique , & il femble 
le fuivre à travers le verre , où il eft adapté comme 
vitrifié. 

S* 18. Réflechiflons ici que ce métal d’or* 
dont i’air eft chafle par l’efprit de feu dominant * 
ne laifle donc entre le verre & lui aucun air * qu’ainfl 
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le verre 5c l’or font en parité de matière». 


XII. Expérience, t 


Comme les marbres mouillés , les hémifphéres. 
de Magdebourg , le cuir mouillé jetté fur un 
pavé , ftg. 5 6 . plane. 6 . font en parité avec leur 
adhèrent. 


L’efprit d’air le plus vif t ôté d’entre l’or 5c le- 
verre , les refferre 5c unit par fa péfanteur , com- 
me une même matière inattaquable à l’eau régale. 
Les petits coins des efprits de cette eau qui fouil- 
lent par-tout , n’ont point de prife entre ces deux 
corps. L’or 5c le verre alliés enlemble , ne font plus 
qu’une nature , que l’efprit de feu éle&rique peut 
parcourir 5c pénétrer, fans les divifer* 




.* 5 * 


EU&ricité 


0BSREVAT10NS 

< 

SUR LE TROISIEME EFFET. 

Si on met une balle de plomb fufpendue au 
conducteur , & qu'on pofe la bouteille gctr* 
nie de fon crochet a deux lignes au-dejfous 
de cette boule , la bouteille mife fur un 
plateau de verre ou corps électrique , qu'on 
préfente à l'atmofphére de cette bouteille 9 
• à une ou deux lignes , une clef ou autre 
corps non électrique^ un peu arrtmdi , il Je 
fait alors un courant d'air & d'efprit de 
feu , qui fe marque h la balle de plofhb 9 au 
fl de fer y &d travers le verre d la clef y 
tant que la bouteille peut fournir de Cef 
prit d’air -y & fe charger de Cefprit de feu 
électrique. 

§. i . Nous avons remarqué jufqu’ici, que Pefprit 
de feu électrique a befoin d’un frotement continuel 
pour fon entretien ; qu’il lui faut de nouveaux ca- 
naux pour fa propagation ; que lorfqu’il ell affem- 
blé au conducteur , il eft' comme dormant , juf- 
qu’à ce qu’il trouve ces nouveaux canaux ; & que. 
s’il trouve un corps életrique, il s’y alfemble feuL 
Î1 faut actuellement entendre fur ce troifiéme effet , 
qu’on offre en vain, un autre canal à ce feu électri- 
que , dès-que tous les petits canaux font remplis, 
de cet efprit de feu électrique , & que ce feu élec- 
trique réuni , a formé une acmofphére. Ainfi la 
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clef ou doigt qu’on préfente à 1 equateur de cetto 
bouteille , ne renouvelle point l’action , parce que 
cet efprit d’air ne peut pénétrer ; au lieu qu avant 
que les petits grains de limaille , ou globules d’eau 
ayent été remplis , l’efprit de feu électrique poul- 
foit fon feu , Ion aétion à travers le verre , qui fai- 
foit un courant en perte : comme ce courant 
vient de l’air qui a cours dans ces parcelles , il faut 
qu’il puiflè fournir jufqu’à ce que tout foit rempli. 

I. Expérience. 

Le fil de fer de la bouteille , fig. 57 . plane. 6. 
porte l’efprit d’air à la balle , & reçoit le feu élec- 
trique : comme cet efprit de feu éleétrique efl fi 
aétif, fi fubtil , il remplit au même inftant la bou- 
teille , où il trouve moins de réfiftance , & fe por- 
te au dehors en atmofphére. L’efprit d’air de la 
clef qui préfente un canal à cet efprit de feu, re- 
çhaffé par le reffort de l’efprit d’air qui agit fur les 
petits canaux, s’en relfaifit au fortir du verre, 
avec un petit contait ( à caufe du renvoi de l’eforic 
de feu , dont le reflbrt & l’ailion , avons-nous dit , 
occafionne cette petite piqueure & contait , & eû 
égard à la rencontre de la colonne d’air exté- 
rieure , qui environne l’atmofphére, & toujours en 
aftioq fur la limaille , eau , &ç. ) 

S. 2 . Cet efprit de feu électrique par ce canal 
fans bornes que lui offre la clef , eft en perte , & 
çonféquemment ne s’accumule point fur le verre. 
Audi l’efprit d’air faille ce moment , & arrive en 
deffys de chaque grain de limaille , pour agir con- 
tre cet efprit de feu , dont il fo fait autant de pe- 
tites atmofphéres , eû égard à chaque grain ou 
globule. Le frôlement qui pouffe cet efprit 
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de feu à ces canaux , fait à chaque fois atmofphc- 
ré au verre , il faut la détruire ; cet efprit de feu , 
ayant, on le répété ,*plus d’aptitude a entrer où 
il trouve moins de réliflance , il faut préfenter la 
clef : mais cette clef n’emportant pas tout au mê- 
me inftant , à caufe de ce frotement continuel 
qui ne laifl'e pas alfez de tems à l’air pour s’inlinuer 
alfez fubitement , afin de remplir tous ces petits 
canaux , il faut donc attendre un certain tems pour 
gagner le delTus petit à petit , <5c parvenir à les 
remplir. Auffi la main entière , un corps de mé- 
tal qui enveloppe les bouteilles en godet , donne 
lieu à ces bouteilles de fe charger plus précipitam- 
ment , parce qu’il empêche l’atmofphére de 
prendre fi vite le deflùs , en conféquence l’air a 
plus de prife au - dedans. Dès - que les petits ca- 
-naux font totalement remplis , l’efprit de feu élec- 
trique qui s’amafle au - deffus de l’eau , au reliant 
du verre, écarte , & ôte le courant à l’air : plus de 
communication ; le verre ne fert alors que de fuf- 
penfion à ces petits canaux , de même que la foye 
fert à foutenir notre condudeur. Tout l’efprit d’air 
qu’on porte à cette foye , ne détruit point l’at- 
mofphere ; il faut précifémcnt que l’efprit d’air y 
pénétré par le contad, comme nous l’avons expli- 
qué. Ce contad ne marque qu’au fil de fer , «5c 
non à travers le verre; au carreau de vitre, il fe 
donne fur la dorure ; ce qu’on comprendra aifé- 
ment. Le carreau de vitre qui fe charge d’efprit 
de feu , ainfi que tous les corps éledriques , dont 
on reçoit la commotion , la charge & décharge 
ne different en rien : la caufe ell commune. Ces 
mots de décharge ne demanderoient- ils point une 
démonllration expérimentale par la balance ; il 
faut ici nous contenter des effets relatifs que bous 
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Tentons , & que nous ne fen tirions point fans cette 
charge. Nous ne pouvons pefer un corps éleétrique 
& non-éleéfrique ; parce que comme électrique , 
il a toujours les pores remplis d’efprit de feu ; com- 
me non éleétrique , ils font en parité d’efprit d’air 
& d’efprit de feu. L’aétion qu’ils acquièrent, n’aug- 
mente point la charge. Cette légèreté eft dans 
l’atmofphére environnant ; conféquemment hors 
de ces corps , point de poids appréciable par la 
balance^ 

S. 3 . L’efprit de feu éleftrique qui s’accumule , 
force le verre , & fouvent il perce avec éclat ; ceci 
eft fort accidentel. Je fais les Expériences très-fré- 
quemment : depuis plus de iîx ans , il ne m’a ja- 
mais éclaté de bouteilles. Au refte la poflibiiité 
eft naturelle. Nous avons des bouteilles qui. fe 
trouvent plus minces dans des endroits que dans 
d’autres ; où il peut s’être fait quelque petit glo- 
bule, où refont d’air foit prêt à pénétrer , pu fe foie 
trouvé en rélerve par quelque grain de matière, de 
fable , de terre , ou d’humidité , qui peut établir 
une communication au dehors} Alors il eft tout 
fenhble que la réunion de l’efprit d’air du dedans * 
avec celui de la main , doit faire un violent contai 
Si cet effet n’étoit pas accidentel , & qu’il vint 
d’une trop forte compreffion du total , la bouteille 
éclateroit différemment. Au refte , il ne paroîc 
point poffible qu’il arrive de la compreffion ; parce 
que l’efprit de feu arrête l’air , il ne pénétré plus , 
tout cet air environnant foutient la bouteille ; 
l’efprit d’air & de feu , lorfqu’ils font en aélior^avec 
l’eau ou limaille , ont de l’étendue pour exercer 
cette aftion en tout fens. On remplit , comme 
nous l’avons expliqué , les bouteilles jufqa’aux 
trois quarts, afin que l’efprit de feu puilTe être 
ù 
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proportionné, & que l’efpric d’air des petits ca- 
naux ait de quoi exercer fon adion, & former une 
atmofphére au-deiî'us des globules d’eau. De mê- 
me une bouteille trop petite , doit avoir une cer- 
taine quantité d’eau ou limaille , finon l’efprit de 
feu éteint l’adion de l’efprit d’air , & de l’air ^ 
ordinaire ; il faut garder une proportion , dont la 
régie eft fouvent l’elfai. 

OBSERVATIONS 

SUR LE QUATRIEME EFFET. 

Une bouteille felée , qui tient cependant C eau , 
ne peut fe charger d' Electricité , fi la fente 
ejl adhérente à la main qui la tient . Pa- 
reille fente & cajfure d jour } ne dimi- 
nue rien au cylindre. 

S. i. Ce quatrième effet du pafTage du fluide 
éledrique à travers le verre, éft fort contefté par 
M. Francklin, pag. 183, S- 8. » Il tient que h le 
î> fluide éledrique avoit la liberté de pafler à tra- 
vers le verre, il s’écouleroit par la main qui lui 
» offre un courant , tel qu’il fe perd & s’écoule , 
as lorfqu’une bouteille eft félée. 

Pour vérifier ce fait, j’ai cafle une bouteille rem- 
plie de limaille ; au lieu d’une felure que j’eufle 
délité faire , il s’eft fait en même tems fur le côté 
un trou en rond d’un pouce de diamètre , & la 
fêlure part de ce rond jufqu’au deffous de la bou- 
teille. J’ai fêlé une autre bouteille fans trou , l’effet 
eft égal. 
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I. Expérience, 

SI on l’éledrife tenant la mainen-deflous , vous 
fentez à chaque inftant que vous prenez la bou- 
teille , une piqueure en contad , & la bouteille 
ne fe charge point , quoique la m^in y foit fort 
long - tems. 

II. Expérience . * 

J’ai pris cette bouteille d’une autre façon , fig. 
-58. plane. 6. j’ajtfkis ma main du côté oppolé au 
trou , & un peu^&>ignée de la fente ; la limaille 
étoit réunie pour ne point approcher de cette fen- 
te t cette bouteille s’eîl chargée à l’ordinaire. Il 
faut que le fil de fer foit un peu coudé en dedans 
pour toucher à la limaille ; fi on n’ufoit pas de cette 
précaution , la bouteille ne fe chargeroit point. 
Avec ces précautions , on relfentira la commo- 
tion comme dans 1 ’Expérieiice du carreau de vitre, 
du verre d’eau , & autres corps éledriques garnis 
de non éledriques. : , 

S- 2. L’efprit d’air ne peut pénétrer du dedans 
au-dehors , & s’unir au corps non éledrique dans 
toutes les façons de charger ; fans quoi il eft im-, 
poflîble que l’efprit d’air & l’efprit de feu réunis , 
ne falfent fur le champ équilibre. Or la bouteille 
féléene contient plus d’efprit de feu rallié en atmof- 
phére , dès que l’efprit d’air a fon cours. Cet e£ 
prit d’air pafle d’autant plus librement à travers 
une fêlure , qu’il parcourt les pores des métaux & 
vafes qui n’en contiennent pas moins ces fluides , 
-eau , vin , liqueurs , &c. Cette explication eft 
bien fuffifante pour fentir l’imppflibilité de cette 
charge. 
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S. 3. Quoîque l’efprit de feu électrique ait un 
libre cours à travers les pores du verre , il ne l’a 

3 u’autant qu’on lui offre un canal. Mais nous avons 
émontré que ce canal eft inutile fi-tôt que l’ef- 
prit de feu a pû fe réunir , & arrêter le cours de 
l’efprit d’air. 

S. 4. Une fêlure n’apporte aucun empêchement 
à l’effet des cylindres. Je me fuis fexvi pendant 
trois ans d’un cylindre cafté. Sur la fin , il s’en 
étoit même détaché un morceau de trois pouces 
de fuperficie , les effets n’en étoient pas moins 
vifs. Ainfi cela eft égal pour affembler i’efprit de 
feu éleéèrique par le frotementJH. 

S. 5. Lafiâmene paffe pas ^^ravers le verre î 
mais le feu y paffe. Je me fuis crû obligé de rap- 
porter toutes les Expériences que j’ai tentées , 
pour me certifier ce méchanifme. 

III. Expérience. * 

J’ai éle&rifé un grand carreau de verre de deux 

S ied s quarrés , au moyen d’une chaîne qui tomboit 
effus, fig. 59. plane. 6. & j’ai préfentéau-deffous de 
ce quarreau , un plateau de verre fur lequel étoient 
de petites hachures de feuilles d’or : ce plateau 
étoit pofitivement au milieu , répondant à l’à 

{ ilomb de la chaîne. Ayant fait auffi-tôt éleélrifer , 
es feuilles d’or furent enlevées , pouffées & re- 
pouffées alternativement du plateau au quarreau. 

IV. Expérience . * 

' J’ai mis des feuilles en divers endroits , toujours 
au-deflous du carreau ; elles ont toujours été pouf- 
fées & repouffées. ' ~ 
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, J’ai préfenté de petites feuilles d’or au côté de ce 
carreau, elles font pouflees tantôt au-delfus, tantôt 
au-deflôus ; ce qui prouve indubitablement qu’il fe 
fait fur le champ une atmofphere à ce verre , qui 
circule autour , s’épanouit, & retourne en delluus 
pour s’adapter au plateau , où trouvant un canal , 
elles s’échappent. 


VI. Expérience. * 

Sur le même carreau , j’ai mis en monceau au- 
tour de la chaîne, une certaine quantité de ces peti- 
tes feuilles d’or, comme on peut l’obferver en la fig. 
ci-deffus citée. Elles font écartées de côté & d’au- 
tre ; en y préfentant le doigt , elles font repouffées 
à la chaîne. 

VII. Expérience. * 

§. 7. J’ai fufpendu par une foye une parcelle d$ 
feuille d’or ; je l’ai mife dans une petite bouteil- 
le , d’environ trois pouces de longueur » for un 
pouce & demi de diamètre , la bouteille bien bou- 
chée & mafliquée. Ayant employé toutes fortes 
de façons pour éleétrifer en dedans, la feuille d’or 
fi’a donné aucun figue d’Eleélricité. 

• < ' -,-.r 

1 VIII. Expérience . * 

S- 8. J’ai pris un grand bocal A. j’ai mis au fond 
de petites feuilles d’or hachées. J’ai couvert ce 
bocal d’un autre verre concave , qui porte fur l’ori- 
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Jke du bocal , auquel je l’ai maftiqué. J’ai fufpert- 
du ce bocal par des foyes au condudeur , figure 
60 . plane. 6 . 

J’ai fait tomber une chaîne B. du condudeur, - 
dans le verre concave qui ferme la bouteille , ôc 
ayant fait éledrifer , les feuilles d’or fe font enle- 
vées du bas en haut aflèz rapidement , donnant 
des marques de pulfion & répulfion. 

ÎX. Expérience, 

J’ai recommencé cette Expérience quelques 
heures après , elle n’a pas réuffi avec tant de H*- 
gueur ; ce que j’ai attribué au maftic , qui pou- 
voit être encore chaud quand j’ai commencé cet*- 
te Expérience. 


X. Expérience, * 

J’ai pris une bouteille à Médecine dans laquelle 
j’ai introduit de petites feuilles bien menues. J’ai 
iufpendu cette bouteille à des foyes , fig. 6 1 . plane. 
6. les feuilles d’or ont été pouflees de coté , a. cau- 
fe de la chaîne ; elles ont paru comme plus agi- 
tées par le goulot. 

* *% J * 

X I. Expérience. 

i > r 

J’ai vérifié le lendemain l’Expérience du grand 
tocal & celle de la bouteille , elles ont rendu les 
mêmes effets ; cependant le grand bocal n’a pas 
pouffe & repoufle les petites feuilles d’or fi vive- 
ment que dans la première Expérience. 

XII. 
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XII. Extérieure. * 


$• 8. J’ai ‘fait faire par un émailleur de petite* 
bouteilles longues en figure d’œuf. J’ai mis dans 
'chacune des feuilles d’or hachées , & les ai faic 
■fermer hermétiquement. En élédrifant il ne m’a 
pas été polfiblè de remarqtier aucun figne d’élec- 
tricité , malgré la chaîné , & dè quelque façon 
que j’aye prélenté le doigt à ces petits corps ; ce 
"qui m’a fait juger que la petite bouteille , privée 
en partie d’éfprit d’air , étoit tout à coup chargée 
de feu , & que le feu du dedans eft fupérieur à 
l’air environnant. 




XÏIÎ. Expérience, * 

1 ' : 1 x ' • # 


J’ai reconnu la vérité de ce fait , en ouvrant mia 
'de ces bouteilles ; l’efprit de feu dominant tou- 
jours , elle n’a donné aucune marque d’Eleétrici* 
té, quoiqu’on ait porté la. foain au périt œuf, 6c 
qu’il y eût un petit fil dé fer communiquant ati dé* 
dans. •" i * ’ 

XI V. Expérience, * ; ' 

J^ ai ènftnte mis du plomb granulé dafis tretfo 
petite bouteille , afin d’y introduire de l’efpric 
‘ d’air , & ayant porté le doigt au fil de fer de 
• eettè boutèdlé , }‘ai reçà un petit contaéL 

S» 9 . Faifbtrs quelques réflexions for ceS Expé- 
riences. Les quatre premières marquent bién qùe 
le verre efl fur le champ imbu de l’efprit de 
feu ; que ce feu parcourt tout ce corps éleélrique 
en tout fens , fans qu’il foit poflïble de décider ü 
cet efprit de feu pafle à travers, 
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$. io. Les cinq dernieres ne nous laiflent auctïn 
doute fur ce fait. Les premières , difons-nous, trop 
petites contiennent fur le champ trop d’efprit de 
feu pour donner cours à l’air d’agir. Mais dans cel- 
les-ci où cet air eft referyé , on y remarque & dis- 
tingue fenfiblement ce courant d’efprit de feu élec- 
trique , quoiqu’il n’y entre point d’air nouveau, 
parce que l’efprit de feu ayant feulement un cou- 
rant fous différentes colonnes , il ne peut empê- 
cher que l’efprit d’air des petites feuilles ne s’umlîe 
aux colonnes d’air , en fe failiffant d’autant d’efprit 
de feu ; ces feuilles une fois remplies font repouf- 
fées , & relient fans aélion à la circonférence du 
verre jufqu’à leur décharge. J’ai préfenté le doigt 
au côté , vis - à - vis quelqu’unes de ces petites 
feuilles. On voit lôuvent celles vis - à - vis de 
ce doigt , donner cours à l’efprit de feu qu’elles 
. contiennent , par un petit mouvement qu’aucune 
des autres environnant ne relient. On ne peut donc 
révoquer en doute ce palîàge de l’efprit ce feu 
éleélrique à travers le verre , quoiqu’il en foit en- 
vironné par l’atmofphere qui s’y forme ; cette 
atmofphere ne s’y forme aflùrément qu’après 
avoir d’abord rempli perpendiculairement , & 
en tout fens , tous les pores de ce verre , dont l’i- 
na&ion ne nous permet pas de juger ailement dans 
bien des Expériences. La plume agitée dans le 
cylindre vuide d’air & autres Expériences de cette 
efpece, que Monlieur Franklin rejette, fans nous 
en donner la caufe , fe trouvent expliquées par ce 
jnéchanilme. . ; 

**-■'•* ’ • f 
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OBSERVATIONS 

SUR LE CINQUIEME EFFET. ' 

La charge réfide dans la matière non éleftri ’*■> 
que , elle porte le contaft . 

S. ï. Elle réfide dans la matière , celaeft cer- 
tain. Nos Obfervations & le méchanifme en 
iont d’accord , auffi-bien que l’Expérience , puifque 
tenant un verre d’eau chargé d’électricité , fig. 53. 
ci-devant plane. 5. l’ayant retiré tout doucement 
de dellous le fil de fer , je porte le contaét à celui 
iur qui je verfe la première goûte d’eau. 

S. 2. Cette Expérience elt allez difficile. Je l’aî 
recommencée plufieurs fois, pour m’en alfurer. J’ai 
penché l’eau au bord pendant qu’on éleélrifoic , 
afin de préparer la voye , c’elt-à-dire, l’atmofphe- 
re , fans quoi il y a comme impoffibilité de réuk 
fir ; parce qu’en verfant , quoi qu’infenfiblement * 
l’efprit d’air a le tems de repoufièr l’efprit de feu. 
L’eau ayant donné ton feu éleétrique au corps non 
éleétrique , c’eft-à-dire , à la main fur laquelle on 
l’a. jettée , j’ai remis de l’eau dans le verre ; cette 
eau a encore donné quelque figne d’éleétricité , & 
en préfentant au dedans un petit liège , il eft 
poulie au verre ; preuve infaillible que la charge 
n’eft que dans la matière. Quoiqu’il arrive qu’une 
même bouteille chargée de limaille ou plomb tranfi 
vafé dans un gobelet mis fur un gâteau ou dans 
une autre, bouteille , ne raffiemble rien,,& qu y 
remettant de nouvelle matière , elle donne une 
marque H’éleétrici té , tout cela ne prouve nen de 
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contraire. Dans l’inflant qu’on a retiré la bouteille 
du cdhduCteur , fans fil de fer adhérent , l’air eft en 
prefiion , & tend à renvoyer l’efprit de feu dans le 
verre ; & fi-tôt qu’on touche , qu’on ôte , ou qu’on 
verle , l’efpric de feu éle&rique de chaque corps 
eft rechaffé fucceflivement au fond , tant qu’il y a 
adhérence : de infenfiblement il ne refie plus que 
l’efpric de feu accumulé dans le verre , il a fon at~ 
mofphere , comme au cylindre. N’ayant pu être 
totalement détruit par l’écoulement , les petites 
feuilles y font poufiêés & repouffées à l’approche 
du doigt. Si on met de nouvelle eau ou autres corps 
non électriques en proportion de la bouteille, cette 
derniere matière ayant reporté des canaux à cette 
atmofphere qui environne le verre , la premieré 
parcelle de matière, porte l’efprit d’air, qui fe fai- 
lle d'autant d’efprit de feu , & par continuité les 
autres , & là bouteille eft rechargée ; mais elle â 
beaucoup perdu de fa force. D’aill urs je demandé 
fi c’elt dans le verre que féfide la charge qui fe fait 
âu conduéteuf ; on en a fouvent de fortes étincei* 
les. Ce n’elt donc qu’au refpeCt des corps nori 
éleCtriques que la charge fe fait. De l’eau qu’on 
jette avec une feringue à une perfonne furuft gâ- 
teau, & dont on tire l’étincelle , celle qui tombé 
par continuité dans un vafe fur an gâteau, & quipor- 
te aufîi l’étincelle , marquent bien que la charge eft 
dans la matière. Le vetre n’eft que le réfervoir Où 
s’accumule l'efprit de feu , & dont la difpofition 6c 
la nature donnent lieu à la charge, comme' la fon- 
taine de héron donne lieu à une plus vicrlerite com* 
preffion cjUe le fimple jet , fig. 8. pîartC. i. ci-de- 
vant, qui n’a qu’une première chute de l*eau dans 1& 
colonne d’air, aü lieu que l’aotre a deux comté Une. 

Ayant donc rempli cette fontaine dé hérdn, fig* 
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$2. plane. 6 . par le petit canal E. qu’on a ren- 
verfe pour cet effet; ayant enfuite mis un bouchon 
à ce tuyau E. on redrefle la fontaine , le jet en 
haut. Sur le champ une partie de l’eau A.. fe porte 
en la boule B. en repouflant l’air ; & l’efpace 
A. B. fe-trouve vuide d’air greffier. Jetions promp- 
tement de l’eau dans le godet C , toute la malle C* 
fur le champ fait choc contre l’eau B ; & l’eau B, 
trouvant une iiîiie bien libre , s’élance avec violen- 
ce , & fait un choc contre l’eau fupérieure A. dont 
l’élafticité & le choc font monter cette eau à un 
pied , & plus , au-deffus de fon niveau. 

S. 2.. Nous reconnoiflfons meme dans cette Ex- 


périence tout l’effet de la commotion, par le refforc 
de cet efprit d’air , qui étant plus léger entre les 
deux bouteilles A. B. i’efprit d'air reiî'erré & allié 
par l’eau , étant beaucoup plus péfont, y fait d’au- 
tant plus de progrès en cnûte , qui fe marque au 
jet qui fort avec impétuofjté. Ce jet forme contaél 
à la rencontre , avec vent & fon , par fon a&iyité à 
frapper la colonne d’air qui lui réufte. 

S. 3. Dirons-nous à prélènt que cette compref- 
fion vient de la bouteille ? La propofition leroic 
bien abfurde & ridicule. Nous conviendrons donc 


que cette compreffion eft dans la matière, c’eft-à- 
dire dans l’eau > au refpeél. de l’air ; que le verre 
eft le contenant qui a facilité la raréfaction de l’air,, 
qui étoit intermédiaire aux deux phioles A. B. de- 
même que l’ efprit de feu, électrique à la faveur 
du verre eft en atmofpher© autour des petits canaux, 
qui contiennent la matière, la charge : ils fonc 
comprimés avec d’autant plus de- force ,, qu’il fe 
fait une chûte, un refforc, une nouvelle activité- 
pour vaincre cette matière affemblée entr.e ces. 
deux atmofpheres , comme nous avons dit à l’arti- 
cle précédent. L iij 
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OBSERVATIONS 

SUR LE SIXIE'ME EFFET. 

La bouteille chargée par le conduBtur , ou ate 
cylindre , entretient fon atmofphere au de- 
dans , torfquelle eft fur des corps électri- 
ques ou fu/pendus à des corps électriques .*■ 
mais fi on approche , Io. un corps non élec- 
trique , ou qu'on la prenne dans la main , 
le courant d'efprit de feu change de direc- 
tion avec aigrette. 2 °. Un grelot fifpendu 
a côté de cette bouteille , eft poujfé & re- 
poujfé fuivant ce changement d'afiion. 3 0 . 
Deux bouteilles que l’on tient chargées ^ap- 
prochées l'une de l'autre , ne fe déchargent 
point. 4 0 . Si on approche l'une d côté de 
Cautre , elles fe déchargent toutes deux . 
5°. Une bouteille chargée & approchée d'une 
autre qui ne C eft point , la perfonne rejfent 
la moitié du coup , & les deux bouteilles 
font h demi-chargees. 

$. i.Ce fixiéme effet a fon jeu & méchanifme 
dans l’a&ion de l’air & de l’efprit de feu , qui va- 
rient & rétrogradent fuivant l’ioapulfion qu’un nou-» 
Yel efpric d’air leur occafionne^ i 


1 
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I. Expérience • 

J. 2. La bouteille chargée par le crochet ou paf- 
le côté , étant tenue par un cordon de fbye , fig» 
6 3. plane. 6. on ne remarque aucune aigrette au. 
fil de fer A ; l’air ne peut agir fur ces petits ca- 
naux , limaille ou eau , au dedans de cette bouteil- 
le , à caufe de l’atmofphere d’efprit de feu domi» 
nant , marqué par des rayons.. 

I I. Expérience. 

S» 3. Maïs portons-nous la main droite au cul (fer 
cette bouteille , en la lâchant de la gauche , fig- 
64. plane. 6. l’atmofphere du feu éle&rique de 
l’Expérience ci défiais , s’écoule d’abord par cette* 
main ; parce qu’alors l’air agit fur chacun’ de ces. 
petits grains chargés ; il comprime & chafiè l’ef- 
prit de feu , au même inftant que l’air a pu péné- 
trer l’atmofphere du dedans de cette bouteille > à. 
lia faveur de l’écoulement qui s’eft fait par la main, 
de deflous. Cet air force l’efprit de feu de l’at— 
mofphere du verre au-deflus de la limaille , de re- 
monter par le fil de fer.,, où, il fe lait deux courants; 
jufqu’à ce que l’équilibre foit rétabli. Ce courant, 
ne peut fe füccéder au fil de fer , fans fe marquer 
au dehors ; vû que l’efprit d’air entrant pour rem- 
placer , fait concadt avec l’efprit de feu fortant, ôo 
caufe ainfi l’aigrette.. 

S. 4.. 11 faut faire astemion que lorfqu’on dit? 
ic i , & dans bien d’autres occalions , que l’air ne? 
peut entrer à caufe del’atmolphere , ce n’efl; qu’au? 
refpeft d’une adliou marquée & caradlerifée au de- 
hors ; car tenant la bouteille par lecordon de foye^, 

biiïl 
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elle ne fe déchargerait pas moins infenfiblementï 
parce que cet air environnant , tendant à fon équi- 
libre , prendroit enfin le delîùs , & il n’y auroit 
plus d’Èleélricité. Cette compreffion fe fait fans 
fiâme, comme au cylindre , dès que le frotement 
ceffe. J. io. & n, du 5 e , effet, chap. 4. 

III. Expérience. 

$.5. Qu’on préfente au fil de fer ou à la bou- 
teille une petite balle de liège tenue par une 
foye, Ayant une fois touché le fil de fer , elle efl 
fort repoulîèe à la circonférence , comme lorfqu’on. 
LGpréfente au cylindre pendant le frotement. La 
«vife efl auffi la même. S. 10. du 5 e . effet, chap. 4, 

IV. Expérience. 

$, 6. La bouteille fur le plateau de verre , fig, 
^5. plane, 6. où tenue par le cordon de foye , efl; 
la même chofe ; on en fait fortir l’aigrette en por- 
tant la main au corps de la bouteille. Il faut que la, 
feouteille foit bien chargée pour ces Expériences. 

V. Expérience. 

$. 7, Si on fufpend un grelot par un petit fil d’ar- 
gent à 5. à 6. pieds de hauteur , & à 4. ou 5 . pou- 
ces de la bouteille , fig. 66, plane. 6, la bouteille 
bien éle&rifée , dans cette pofition le grelot n’agit 
point , l’efprit de feu efl dans l’ina&ion , l’air le 
comprime fans courant, Le grelot lui offrirait bien 
Sun petit canal, fi l’efprit de feu ne replioit de la 
même maniéré qu’il efl entré , jufqu’a ce qu’on 
Itfi préfente un corps, (qui perce la première atmoL, 
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phere , & occafione la répulfion de l’efprit de fei| 
des petits canaux au dehors du verre, ainli que nQUs 
aurons lieu de le remarquer dans les Expériences 
fuivantes, 

S, 8 , Si on porte le doigt ou autre corps non 
éledtrique au fil de f#r , fig. 67 . plane, 6. au mê- 
me inftanc l’efprit de feu , qui étoit réfervé en at- 
mofphere dans le verre , au-deflus de l’eau , ou li-t 
maille , prend fon cours en perte par ce corps non 
éleélrique pré fente. ( On dit en perte,' quand l’ef- 
prit de feu ne peut s’accumuler, ) La colonne B. 
d’efprit d’air, & fuccelîivement l’air, ayant trouvé 
jour à pénétrer l’atmofphere , agit fur les petits ca- 
naux , & tend à chaffer & comprimer l’efprit de 
feu de cette feçonde atmofphere. S’il fe préfen- 
te le moindre petit canal , l’efpric de feu s’échappe 
en fuivant fon cours , la bouteille ayant été char- 
gée par le croçhçt. L’effet efl cependant le même 
chargée par le côté , parce qu’il ne fe peut faire de 
courant different ; lorfqu’on préfente un canal en 
perte par le crochet , l’efprit d’air détruit] égale- 
ment ratmofphere , & palTe aux petits canaux , 
enfuite repouflè l’efprit de feu à travers le verre , li 
le canal qu’il trouve peut dominer; auffi le grelot 
ne peut refier fans que l’efprit d’air dont il efl 
conducteur , ainfi que fon petit fil d’argent extrê- 
mement fin , ne faffè une chute dans cette atmof- 
phere , <3ç n’y établiffe un courant d’efprit de feu , 
qui retient d’autant ce grelot au corps de la bou- 
teille, L’air environnant refferrant l’atmofphere qui 
diminue , pouffe & maintient le grelot contre le 
verre. Lorfque ce grelot s’élance fur une forte at- 
mofphere , en apportant l’efprit d’air , fa chute 

E lus vive , l’agite, & le fait circuler autour de la 
outeille, Ce corps rond en arrivant avec vi telle * 
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he peut dans cette chute violente relier à fa colon- 
ne. L’efprit de feu eft lupérieur, il tend à écarter 
l’air à la circonférence ; dès que ce grelot a été 
écarté , il tombe fur une colonne latérale , circulai- 
re à la bouteille ; quelquefois il fait le tour , l’E- 
ledricité étant très-forte, le plus fouvent il eft ren- 
voyé ;; fon à plomb l’entraînant , il elt balancé- 
jufqu’à ce qu’il puilfe fe fixer. Cet effet arrive fou- 
vent avec flâme par l’aélivité de l’efprit de feu 
à s’unir , & à percer à côté de l’efprit d’air. 

VI. Expérience. 

S. 9. Si on préfente le doigt B. au corps de la 
bouteille , fig. 68. plane 6. diamétralement au gre- 
lot , ce grelot eft repoulfé ; parce que l’efprit d’air 
ne faifant plus jfbrtir d’efprit de feu en perte par le^ 
crochet A. faute d’un écoulement dans les petits 
canaux , il n’y a plus de courant , plus d’aétion ; 
l’efprit d’air que le grelot apporte , eft trop peu : 
le canal que le fil d’argent offre, n’eft pas non plus 
fuffifant pour donner l’écoulement à l’efprit de 
feu des petits canaux , & par- là operer la déchar- 
ge de l’atmofphere fupérieure C ; ainfi il eft obligé 
de reprendre fon à plomb. Cette atmofphere n’é- 
tant pas détruite fi fnbitement , on eft obligé de 
porter le doigt à la bouteille. Ce doigt dans l’inf- 
tant portant beaucoup d’efprit d’air à cette atmof- 
phere , le canal qu’il ouvre à cet efprit de feu , 
la détruit bien plus vite , & le grelot quitte la bou- 
teille plutôt 

S- 1 o. J’ai vû quelquefois un contaél à l’appro- 
che du grelot à la bouteille. La caufe eft la mê- 
me que celle qu’on a donnée au $. 3. fur le troifié- 
me effet de ce chapitre. 
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S. 1 1. Le doigt qu’on porte au fil de fer, ne don- 
ne point de conta# , ou du moins très-peu ; parce 
tjue l’efprit d’air nouveau eft en a#ion de répul- 
fion, & qu’il s’unit en comprefiion , fans trouver 
de réfiftance contre un corps qui s’en va. 

VII. Expérience . 

S. 12. On prend deux bouteilles à l’eau non 
armées, qu’on charge parles crochets : tandis que 
vous tenez ces bouteilles de chaque main , appro- 
chés les crochets l’un de l’autre , vous ne reiléntés 
aucun choc, conta# , ni étincelle, fig. 69. plane. 6. 
Tandis que nous tenons une bouteille chargée , l’ef- 
prit de feu éle#rique a un écoulement en perte par 
celui qui tient, * & un dans l’air par le fil de fer. La 
péfanteur de l’air chafFe & comprime la première at- 
mofphere A. enfiiite la péfanteur de l’air B. agillànc 
de la même maniéré fur l’eau , limaille ou plomb , 
qui font autant de petits conducteurs, rétablit infen- 
fiblement l’équilibre, en y fubftituantun autre efpric 
d’air & de feu ordinaire , &c. Ainfi approcher une 
bouteille chargée à une chargée , il n’y a ni étin- 
celle ni choc ; le fluide éleétrique n’a aucune ap- 
titude échanger fon cours: l’air fait le même effet 
fur les deux. Elles ne fe déchargent que comme 
elles auroient fait fans être contiguës ; chacune a 
fon écoulement diftin# , & il n’importe que ces 
bouteilles foient dorées ou non. ( On dore les corps 
des bouteilles depuis <Sç compris le cul jufqu’aux 
deux tiers du corps , quelques-unes moitié. ) Dif- 
tinftion que M. Franklin a omis , & qui eflef- 
fentielle , au moins dans les Expériences fuivantes* 

* On a mis des petits rayons aux mains , pour marquer ce 
courant. 
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puifque les effets font ditferens. Pour faire fentir 
cette differente , on remarquera dans la gravure 
une hachure plus pleine & plus noire , qui fera 
connoître celles qui font dorées. J’ai mis une f aux 
Expériences que j’ai cherché avec les bouteilles non 
armées , pour venir en comparaifon avec celles ar- 
mées de M. Franklin. 

VIII. Expérience, t 

S. 13. Touchés le côté de l’une des deux bou- 
teilles ci-dellus au crochet de l’autre , il n’en ré-* 
fuite encore aucune étincelle , fig. 70. plane. 7. 

Dans cet état rien n’innove en l’aCtion électri- 
que ; chaque bouteille a fon courant en perte par 
les mains qui tiennent , & l’air agit de même- 
qu’en l’Expérience ci-devant. 

S. 14. Mais fi vous pofés une des deux fnr un 
corps éleCtrique , & que vous la preniés par le 
crochet , approchés le côté de cette bouteille au 
crochet de l’autre , il en réfulte quelquefois une 
éteincelle , fans que les bouteilles foienc déchar- 
gées. 

§. 15. M. Franklin a fait ces Expériences avec 
des bouteilles garnies : aufli l’effet n’eft pas de 
même , puifque tenant la bouteille A. par le cro- 
chet , fig. 71. plane. 7. la bouteille B. tenue 
dans la main, comme ci-devant , a fa direction 
& écoulement de l’efpritde feu éleCtrique par cette 
main B. « 5 c par le crochet C. feulement dans l’air. 
JL’efprit.de feu ne s’unit pas au corps A., pour 
s’échapper par cette main A. qui n’établit point de 
canal en perte à l’efprit de feu , par un écoulement 
fubjt , faute de pouvoir pénétrer l’atmofphére 
des petits canaux , donc l’action & décharge avec 
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lé tents » fe tourneroit cependant imperceptible- 
ment en renvoi par cette main A. L’air & l’efi- 
prit d’air environnant , né fait que comprimer fé- 
parément l’atmofphére de chaque bouteille : la 
dire&ion de cet efprit de feu , ainfi fixée dans cha- 
que atmofphére , Pair environnant , dis- je , les af- 
faire également ; au lieu que fi l’efprit d’air ar- 
rive par un corps non éle&rique, qui produite ufi 
échappement l'ubit de l’efprit de feu , les deux 
atmolphéres fé détruifent für le chërhp ; ce qui fot- 
me la commotion & décharge des deux bou 4 - 
teilles. 

S* 1 6. On trouve quelquefois un fimple contaéfc 
à l’union des deux coürans de matières éledriquéX, 
furtout fi la bouteille eft humide ; quoiqu’il puiflè 
arriver par la grande charge de la bouteille , & par 
la chûte précipitée de l’efprit d’air dans l’atthofi- 
phére , & par l’union de l’air , environnant à fcù 
équilibre. 

IX. Expérience, t 

.. . • * . . ï 

$. t 7* Approchez lès crochets l’un de l’àutré -, 
on fent la commotion , & une des bouteilles n’eft 
point encore déchargée, c’eft-à-dire, celle qui eft 
tenue par les crochets,fig. 72. plane. 7. & l’autre B. 
Peft proportionrtément à l’écoulëitiént qui s’eft fait 
au rhoment de l’attouchertient *. fi On fait fOùéhër 
plufieurs fois de là même maniéré , lë bèutèillé B» 
fe trouve alors déchargée entièrement. La bdtf- 
téille A. donne uhe forte commotion en la tireftâfit 
loffqu’on y porté lé doigt ; d’ou il eft aifé de jugét 
que c’eft la bouteille B. qui à dOrtné la prémlêfé 
commotion , pujfqii’élie êft déchargée ; cés effets 
font en tout d’accord avec lé méèhanifffié. ’ i • ‘ 
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Ce méchanifme fe préfente ici différemment ' 
l’efprit de feu éleétrique eft naturellement erl 
perte par le crochet , & par la main de la bou- 
teille B. par la compreffion de la colonne d’air D. 
La colonne d’air C. agit très - foiblement fur la 
bouteille A. à caufe de l’atmolphére première , 
qui fe conlerve à cette bouteille A. comme la 
main de la bouteille A. eft un corps non éleétri- 
que,qui apporte parle crochet qu’elle tient, de l’el- 
prit d’air , ainfi qu’un canal en perte à l’elprit 
de feu. Cet air arrivant aufli fubitement , que l’ef- 

Î >rit de feu s’éclipfe , & crevant tout d’un coup , 
’atmofphére première de la bouteille B. & la fé- 
condé des petits canaux d’eau ou limaille , &c. 
on relient tout à coup le coup de la commotion , 
au moment de fa réunion à l’équilibre ; l’effet eft 
Je même , comme li on eût porté le doigt au cro- 
chet de la bouteille B. auffî ne faifant qu’un mê- 
me cercle , la bouteille A. n’a pas fouffbrt la moin- 
dre décharge , puifque la prenant à la main , < 5 c 
touchant le fil ae fer , on a , comme on l’a déjà 
obfervé , la commotion de cette bouteille A. n’y 
ayant eu que la bouteille B. de déchargée. 

X. Expérience. | 

S. 18. Les bouteilles non armées ne fe char- 

f ent par les côtés , que comme un conducteur» 

, 'effet n’en eft pas plus grand. Ayant retiré la bou- 
teille qui touchoit par le côté au conducteur , fi on 
porte le doigt- au côté qui touchoit le conducteur , 
on a une très - foible étincelle avec un très - petit 
pétillement , fans rien remarquer, en touchant 
dans un autre endroit. Si on pofe la bouteille fur 
un plateau , on obferyera de ne quitter le fil de 


Digitized by Google 


Expérimentale. 175 

-1er , qu’après qu’elle fera lur ce plateau ; la repre- 
nant enfuite en delfous , li on touche le fil de fer> 
on a l’étincelle du contaCt, c’efl-à-dire , telle 
qu’au conduCteur. 

La bouteille non garnie , fig. 73. plane. 7. que 
l’on tienc par le crochet contre le conducteur , ne 
fe peut charger ; cependant l’efprit de feu qui per- 
ce, & encre vis-à-vis les rayons qui partent du 
condufteur , va en perte par la main qui tienc 
le fil de fer. Comme il ne fe fait point ici de 
courant d’efprit de feu éleCtrique , & d’efprit d’air , 
mais feulement un écoulement en perte de l’efprit 
de feu éleCtrique , par la main de celui qui tient 
la bouteille , les parcelles de limaille ou colon- 
nes d’eau , répondant au fil de fer par la main , ne 
font que comme un fimple fil de fer , ou tringle 
de communication, oùl’efprit de feu n’a pû s’ac- 
cumuler au degré de chafl'er l’air , & d’y former 
atmofphére. Ainfi on n’en peut tirer qu’une Am- 
ple étincelle : encore doit- elle être tirée de l’en- 
droit par où ce feu éleCtrique efl entré , & feule- 
ment vis-à-vis ; parce qu’ayant retiré la bouteille 
du conduCteur , fig. 74. plane. 7. l’adion éleCtri- 
que efl changée ; il n’entre plus rien par le côté 

3 ui touchoit au conduCteur ; au contraire l’efprit 
e feu de l’atmofphére fe diffipe par la main ; 
l’efprit d’air abonde en charge fur les petits canaux; 
& fa fortie par le chemin qu’il s’efl frayé , occa- 
fionne une foible étincelle; parce quel’efpritde 
feu s’unifiant ., & rétablifïànt l’équilibre, l’air fait 
un petit choc à fa réunion , bien different néan- 
moins de celui qui fe donne à la rencontre d’un 
pareil air, &-lorfqu’il s’élance avec violence en 
traverfant fon atjmofphére. Ici ce n’ejfl.que,,fon 
union à fon équilibre, l’atmofphére cefifante.; ce 
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[ui doit s’entendre pour toutes les Expérience^ 
le cette efpèce. 


I 


II. Expérience, 


S. 19. Les bouteilles armées fe chargent par 
le côté , & il eft indifferent de toucher la dorure 
par le côté qui étoit adhérent au condudeur , ou 
par deifous ; il fuffit qu’on en touche la dorure* pour 
avoir la commotion. 

Ce méchanifme différé donc , à caufe que la 
bouteille eft garnie , fig. 75. plane. 7. 

Cette bouteille A. en cet état, eft comme une 
perfonne fur le gâteau : cette perfonne eft le corps 
non éledrique adapté en armure à la bouteille 
touchant au condudeur. Le verre intermédiaire à 
la perfonne qui tient la bouteille par le crochet , 
«eft le gâteau , qui porte à terre par la main qui 
communique au plancher , par ou fe fait l’écoule- 
•tnent de l’efprit de feu. : ' 

- L’attouchement dans ce parallèle , eft cepen- 
dant diffèrent , l’un ne donnant que le contad ; 
aü lieu qu’avec la bouteille , on reçoit la com- 
motion. 

La commotion eft à raifon de la limaille , ou 
eau , &t. intermédiaire qui reçoit une charge , & 
qui fournit enfuite une féconde atmofphére au 
verre , & la bouteille fe trouve chargée comme fi 
©n la tenoit par le cul , excepté que la perte d’ef- 
prit de feu éledrique s’en va ordinairement pâr 
îe deifous , & qu’en cette efpèce , Tadion eft re- 
tournée : ce feu s’échappe par le crochet , ce qui 
arrive toutes les fois qu’on charge par le côté. L’ef- 
*prit de feu éledrique & l'air , ont par Continuité 
Je même courant fur l’armure ; Cét ôfprit de feu 

prend 
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prend foft cours au total fur chaque partie de li- 
maille à côté de l’efprit d’air f gagne enfuice la 
delfus , 6c forme atmofphére ; le fuperflu a 
fa force 6c réfiflance contre l’air , il s’échappe par 
la main qui tient le crochet. 

La bouteille non armée n’a pas moins fes pe- 
tits canaux ouverts , ôc prêts à recevoir l’efpric de 
feu ; comme cet efpric de feu n’arrive que vis-à-vis 
l’endroit qui porte au conducteur , ce peu qui ar- 
rive , fe propage fans pouvoir fournir à toute la 
matière , comme fait l’armure , qui aiïemble dans 
l’inftant beaucoup de feu , 6c à fuifire pour former 
l’atmofphére indifpenfable en cette action. 

§. 20 . On ne conviendra point ici , qu’il faut 
que la bouteille chargée par le côté , fe décharge 
par le côté , puifque le côté oppofé à la charge , 
comme le deilous de l’armure , où la moindre par- 
tie touchée la décharge également ; chacune de 
fes parties étant contiguës , elles ne font qu’un 
même corps , dont l’Lxpérience nous vérifie le 
fait. 

. Si M. Franklin eût pris la bouteille dans fa 
main , dans la forme qu’on a dit ci-devant , 6c 
qu’il eût enfuite porté l’autre main au crochet , ' 
la commotion qu’il auroit fentie , ne lui auroit pas 
permis d’avancer ce fait ; parce qu’il elt fort indif- 
férent que l’effort fe falfe d’un côté ou d’un autre , 
lorfque l’agent qui frappe , a de quoi exercer Ibn 
adion. 

XII. Expérience. 

S. 2 i. Prenez deux bouteilles armées , chargées 
par les crochets , une dans chaque main ; appro- 
chez leurs crochets* l’un de l’autre , ilji’en refi.il- 
tera , ni étincelle , ni choc ; le méchanifme eft le 

M 

\ ^ 
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même qu’au paragraphe 12. ci-deflus , Septième 

Expérience. 

XIII. Expérience. 

- $. 22. Pofez une des bouteilles armées fur le 
verre : levez- la par le crochet : appliquez fon 
crochet au côté de l’autre ; il y aura une explofion , 
& les bouteilles feront déchargées. 

Nous avons à remarquer , que cette Expérience 
ne s’accorde point avec la huitième , quoique la 
même dans le contad. L’armure change tout le 
méchanifme, fig. 76. plane. 7. & donne lieu à 
une chute d’efprit d’air dans l’atmofphére de la 
bouteille B. ce que la bouteille limple non gar- 
nie ne fait point ; elle ne donne point de courant 
à l’efprit de feu , lorfqu’on les approche ; au lieu 
qu’en celles armées , l’efprit d’air de l’armure A , 
qui tombe dans l’atmofphére du fil de fer & 
bouteille B , chalTe tout l’efprit de feu de cette 
bouteille B par la main qui la Soutient , en détrui- 
fant les deux atmofphéres. De même que l’air C , 
arrivant à la bouteille A , à caufe du courant que 
l’armure a occafionné , détruit la première atmos- 
phère , 3 c donne cours à l’efprit oe feu éledrique 
des deux côtés ; fçavoir l’efprit de feu éledrique 
des petits corps & canaux dans l’armure A , ÔC 
fuccelîivement par la main B , tandis que l’efprit 
de feu de la première atmofphére , s’échappe en 
perte dans la main qui tient le crochet A , de 
forte qu’il ne fu b lifte plus d’atmofphére. L’union 
de Pefprit de feu en s’échappant , a fait un vuide 
très - léger ; l’air circulant aufîi vite pour rétablir 
l’équilibre , on en reçoit toute la charge , & la 
péfanteur en-contre coup. Enfinlcs deux bouteilles 
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font déchargées , en fe vuidant l’üne pair l’autre t 
comme un même canal. 

XIV. Expérience * * 

S. ij. Si au lieu dé faire toucher le crochet au 
côté , vous faites toucher les deux crochets , on 
relfent la commotion ; la bouteille tenue par le 
crochet , n’eft point déchargée ; le paragraphe 17. 
de l’Expérience 9. reçoit ici fon application ; l’ar- 
mure ne change rien à l’atmofphére du dedans de 
la bouteille en fe touchant par les crochets , ainlï 
il fuffit d’y renvoyer. 

XV. Expérience • 

S- ^4» Chargez deux bouteilles , l’une par le 
crochet , l’autre par le côté ; appliquez le crochet 
de l’Une au côté de l’autre , il n’importe pas , il n’y 
aura, ni choc, ni étincelle. La huitième Expé- 
rience ne fembleroit différer en rien avec cette 
«derniere ; cependant nous obferverons d’abord , 
fig. 77. plane. 7. que la bouteille B. a été char» 

E e par le crochet , & qu’on la tient par le côté. 

1 bouteille A. chargée par le côté , eft tenue par 
le crochet , ainfi tenues , elles confervent leur ac- 
tion éle&rique dans le même état que pendant 
leur charge. L’écoulement de l’efprit de feu élec- 
trique de la bouteille A , s’eft fait par le crochet ; 
* ainfi l’efprit de feu éle&rique eft dans cette mê- 
me direction. Celui de la bouteille B. eft en perte 

* Les rayons pointés qui partent de côté, ont été rais pour 
diftinguer toute* les bouteilles chargées par le coté. 

M ij 
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par la main ; tous les deux tendent à s’éloigner l’un 
de l’autre par l’a&ion de l’air C. qui fait échapper 
les deux atmofphéres par la main A. au lieu de 
faire venir l’efprit de feu en chüte dans le même 
courant ; ce qu’il faut pour produire le choc ôc la 
commotion ; l’efprit d’air de l’armure ne fait point 
de chûte au crochet B. parce qu’il ne peut mouvoir 
aucune colonne qui lui facilite un vuide , où il ait 
prile, comme la fontaine intermittente, quand l’eau 
eft au-deflùs de fon trou , S* 1 i. ioe. Expérience , 
éc la note. 2«. effet du prêtent Chapitre; car dès que 
les petits canaux ne fe prêtent point à recevoir lefeu 
qu’il faudroit qu’ils entraînent pour circuler allez, & 
faire la décharge de l’atmofphére , la bouteille A. 
ne peut exercer d’adion fur la bouteille B. elles fe 
retirent auflî vite l’une que l’autre : ainfi point de 
décharge : cette Expérience eft la même que la 
feptiéme ci-deflus. 

XVI. Expérience . 

S. 25. Pofez fur le verre celle que vous teniez 
par le crochet, levez -la enfuite par les côtés , 
c’efl-à-dire , la tenant à la main. Préfentez les 
deux crochets l’un contre l’autre , il y aura éx- 
plolion & décharge des deux bouteilles. 

Dans cette Expérience , fig. 78. plane. 7. l’ac- 
tion eft la même qu’en la treiziéme. La bouteille 
B. donne cours à l’efprit de feu éledrique par la 
main dont on la tient. Le crochet de la bouteille 
A. par fa charge , a fon cours par ce crochet ; fon 
union avec le crochet B. ne fait plus qu’une même 
tendance & courant. L’efprit d’air de l’armure 
de la bouteille A. chargée par le côté , trouve des 
colonnes & cercles flexibles par la main A. qui em- 
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mené d’autant l’efprit de feu , & aînfi en perte par 
les deux mains. ; ces. deux bouteilles font en tout 
en union & parité. Elles ne font qu’un courant 
d’efprit de feu à leur approche. Cette approche fi 
fubite , écartant tout a coup l’efprit de feu élec- 
trique , l’air agit , & reprend équilibre en les dé- 
chargeant toutes deux , par le renvoi en contre 
coup dans les deux mains. , . * 

- • ' • *'5*. _■ <*£^1 Il.si.'-J* Us.'* t . -}»’■> i 4 " 1 Jn- ' t i 

XVII. Expérience. * . 

t . - , , t 

$. 26. Si au lieu de préfenter les deux crochets* 
vous préfentez indifféremment un des crochets au 
côté , il y aura commotion , & la bouteille donc 
le crochet a touché , eft déchargée ; l’autre redon- 
ne la commotion en y touchant avec l’autre main. 

Cette Expérience préfente le même courant au 
feu éle#rique , que celle ci - devant. Mais le mé- 
chanifme eft bien different dans l’a#ion, lig. 7^. 
plane. 7. La bouteille A. eft dans 1 ’efpè.ce de la 
neuvième ci-deffus ; étant/approchée de B. par Iq 
côté , l’efpric d’ai'p de l’armure dé la bouteille , opè- 
re le conta# & commotion en renvoi par la main 
A. commet on oenoit au lieu de l’armuçe un fim- 
ple fil de fer ; l’efprit de la bouteille A. n’.ayant fou 
cours que par le crochet, ne reçoit point de conta#; 
les rayons de feu qu’en figure à la maip A. font en 
perte de la bouteille B. ainfi l’un va par un côté & 
l’autre par l’autre. Au lieu qu’en L’Expérience trei- 
ziéme, S- 22- le courant de l’efprit de feuaccelérq 
toujours , âc tombe- dans l’armure ; conféquem-y 
ment ces bouteilles doivent lé décharger toutes 
deux. • ■ * • *' >-,) 

. 

' . ’ * j 

k a. / a .U ■ 
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XVIII. Expérience- * 

$. xj. Les deux bouteilles chargées , l’une par 
le crochet , l’autre par le côté , pofez fur Je verre 
celle que vous teniez par lé côté , reprenez-la par 
le crochet : approchez les deux crochets l’un de 
l’autre , il n’y a ni étincelle ni commotion. 

L’efprit de feu éledrique des deux bouteilles A. 
B. fig. 8 o. plane. 7. a fon cours en perte par les 
mains qui tiennent les crochets , quoique le courant 
de la bouteille B. dût renvoyer fon feu éledrique 

£ ar l’armure , & la bouteille A. par le crochet. 

/air environnant l’armure B. ne donne point de 
cours à l’efprit de feu ; or il n’y a point d’écoule- 
ment précipité. Chaque bouteille le décharge par 
la compremon de l’air qui fait fluer l’efprit de feu 
par les deux mains, fans arriver des deux côtés. Ce 
feu éledrique a plus d’aptitude à foivre celui des 
atmofphéres , que l’air fait toujours remonter par 
les mains ou crochet A. B. 11 ne faut point per- 
dre de vûe que l’atmofphére de feu éledrique 
prend toujours fon cours par les crochets , pendant 
que l’air chalfe & rétablit l’équilibre dans les petits 
canaux de l’eau ou limaille. 

'• / ' , 
XIX. Expérience. 

$. 28. Si on approche les deux cotés des bou- 
teilles de la derniere Expérience tenues par les 
crochets , on reçoit la commotion, & les bouteilles 
font déchargées. 

Ces deux bouteilles , fig. 8r. plane, 7. appro- 
chées par le côté , forment la même marche 
éledrique qu’en la feiziéme Expérience. Cet et 
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prit-de feu électrique en forçant de la bouteille B. 
prend un cours direct dans le corps de l’armure A» 
& en perte par la main A. La fecoufle Ou du 
moins la commotion fe fait à l’ordinaire par l’ai» 
qui reprend fon équilibre. 

XX. Expérience, * 

$. 29. Si au lieu de toucher les deux côtés, on fait 
toucher indifféremment le côté d’une des bouteiL 
les au crochet de l’autre , les tenant toujours par 
lés crochets , la bouteille dont le crochet a tou- 
ché, relie chargée, l’autre fe trouve déchargée fé- 
lon la force d’Eleclricité. 

Cette Expérience , fig. 8 2. plane. 7. eft la mê- 
me que la neuvième ci - deflus. L’action électri- 
que pafle de la main B. en A. de même que fi 
ce n’étoit que la main B. qui eût touché avec un 
limple fil de fer. . . 

XXI. Expérience * * 

• v 

S 50. Deux bouteilles armées , éleélrifées pa» 
les crochets , enfuite pofées fur deux plateaux de 
verre , fig. 83. plane. 7. touchant avec un arc de 
fil de fer C. les deux crochets , les deux côtés., un 
côté & un crochet , point de décharge des bou- 
teilles mais fi on porte l’arc du crochet d’une 
bouteille à fon côté , elle fe décharge à l’ordinaire^ 
C’eft le même effet , fi on charge une bouteil- 
le par le côté , & l’autre par le crochet.. 

Le fil de fer en touchant aux crochets , 3, donné 
«ne petite étincelle fort foible.. 

Les bouteilles ou crochets A., A. donnent cba^. 
cun un courant à l’efprit de feu., fans avoir plu* 

M iiij 
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d’aptitude â s’unir par cet arc , que par l’approche 
des mains ; mais etabliliànc par l’arc un courant 
en cMte , on en conçoit aifément la décharge* 
iuivant qu’on la démontré. 

XXII. Expérience. * 

S. 31. J’éleélrife par le crochet une bouteille 
non garnie de dorure , l’ayant pofeéfur le plateau 
de verre ou corps éleétrique ; ayant porté l’arc 
du crochet au côté plusieurs fois de fuite, la bou- 
teille ne fe décharge point totalement : lorfqu’elle 
cil armée , elle le décharge au contraire tout d’un 
coup avec éclat , en une feule fois. 

L’approche de l’arc à la bouteille non armée , 
rend communément une très-foible étincelle au 
fil de fer;quelquefbis il en donne une plus forte avec 
éclat , fans que pour cela la bouteille foit totale- 
ment déchargée. Il faut la toucher plufieurs fois* 
& même plus de douze fois, avant de la décharger 
entièrement , llefprit de feu feconfervant en ren- 
voi alternativement au plateau. Ce même arc tou- 
chant au côté du crochet , prefqu’à la furface de 
la limaille , on remarque une agitation très-fenfi- 
ble à quelques-unes des parcelles de limaille de 
la bouteille non garnie. 

L’arc qui touche ne préfente qu’une très-pe- 
tite décharge ou colonne B. à l’efprit de feu élec- 
trique , qui a fon cours par ce corps , & ne tire 
qu’une étincelle , fig. 84. plane. 8. Cet arc . fur ce 
corps éle&rique, en donnant cours à l’efprir de feu , 
reçoit le conta& de l’air environnant , qui s’unit & 
remplace les côtés de la bouteille , lotfque Pa&ion 
eft violente : ce qu’on a expliqué , S* K 2 - t - -effet , 
5. 3. je. effet , S. 10, 6e. effet de çe Chapitre* 

e ’ 
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S • 32. Si la bouteille eft armée , il efl égal 
qu’elle foit fur un corps éleétrique ou non électri- 
que. Cette armure , ainfi que nous l’avons obfer- 
vé dans l’aétion éleétrique , emmene & détruit 
l’atmofphére électrique fur le champ, parla quan-, 
tité de ces canaux réunis au corps de la bouteille. 

La chute & le contaéfc étant violens , l’efprit de 
feu exerce fon aétion en touc fens : l’équilibre 
fe rétablit fur lechamp. 

S. 3 3. La limaille qu’on voit agitée , tandis que 
le fil de fer elt porté du corps de la bouteille non 
armée au crochet , marque l’aétion de l’efprit de 
feu électrique , que l’air agite en circulant par le 
petit arc qui lui offre un courant , & dont le ren- 
voi avec éclat à la bouteille garnie , détruifanc 
l’atmofphére du dedans , rétablit l’équilibre. 

XXIII. Expérience, t 

! - ' .. . j 

S- 34. Deux bouteilles, fig. 85. plane. 8. ar- 
mées & garnies de limaille, l’une A. chargée par 
le crochet , l’autre B. fans être éieCtrifée , étant 
pofées lûr des plateaux de verre ; ces bouteilles fe 
touchant par leurs crochets ; fi on touche les deux 
côtés de l’armure avec l’arc, il fe fait une explo^ 
fion avec éclat. Celle qui étoit totalement char-» 
gée , fe trouve déchargée à moitié, &l’autrede- 
vient à moitié chargée. Si on touche les crochets , 
point d’effet. Si on touche du crochet A. au côté B. 
idem ; mais fi on trouche du crochet B. au côté 
A.' il y a explofion. 

f Si les deux bouteilles font tenues dans les deux 
mains , & qu’on les approche l’une de l’autre par 
les crochets , t deft .la .même chofe que d’approi- 
cher l’arc ç on ne relent que 4 moitié du coup* 
fig. 86, plane. 8, 
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EXPLICATION. 

La bouteille A. en aCtion à l’approche de celle 
B. qui préfente un canal en perte a l’efprit de feu 
électrique , détruit ainfi la première atmof- 
phére. Ce feu éleCtrique , par les mains ou l’arc 
produit l’écoulement des petits conducteurs de la 
bouteille A. en B. L’eforit d’air qui fuccede en 
A. pour rétablir l’équilibre , ne peut faire fortir 
le total de l’efprit de feu électrique , parce que cet 
efprit de feu arrivant en B. y prend fon niveau par 
l’air fupérieur qui le contrebalance , comme l’eau 
dans un fiphon qui tranfvafe une liqueur d’un vafe 
dans un aucre , fig. 87. plane. 8. Or la commo- 
tion n’eft que de moitié , cet efprit de feu n’ayant 
fait qu’une fortie de moitié , la chute & renvoi 
de l’efprit d’air , & de l’air pour fe remettre en 
équilibre , a fait moitié moins d’effort que pour 
vaincre le total. 

En touchant les crochets des bouteilles avec 
l’arc , fig. 88. plane. 8. cét arc ne fait rien de plus 
que la cnûte de l’air groffier; il pouffe en renvoi 
l’efprit de feu électrique par le cul de la bouteille 
A. cette bouteille ne communiquant avec B. dans 
cette aCtion f cette aCtion , dis- je , eft fuperflue ; 
elle ne fert ni à c harge ni à décharge. 

XXIV. Expérience. * 

• ■ * ■ 

J. 35. Je prends une bouteille armée, ou non. 
armée , je là pofe contre ma jambe nue , ou cou- 
verte d’un bas de foye ou laine , tout eft égal ; cette 
bouteille , fig. 89. plane. 8. eft fulpendue pat 
«ne foye doublée , pour empêcher cette bouteille 
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de tourner. Je porte de l’autre main un bout de 
l’arc à ma jambe au côté oppofé à la bopteille , ou 
vis-à-vis le corps de cette bouteille , & l’autre 
bout de cet arc au crochet de la bouteille ; auiîi- 
tôt je retiens la commotion dans le poignet , 
& à l’épaule du bras dont je tiens l’arc ; * j’ai 
encore fenti au même inftant un froidement à 
la jambe vis-à-vis la bouteille. 

S. 3 6. Dans toutes les occafions où on s’eft fer- 
vi de l’arc pour toucher , celui qui le tenoit , n’a 
rien reflenu ; pourquoi dans cette Expérience la 
commotion fe porte-t’elle au bras ? Cherchons cet- 
re caufe , nous la trouverons dans les Expériences 
fiiivantes , par lefquelles nous reconnoîtrons que 
le feu élearique , qui a coutume de prendre le 
chemin. U plus court , fe détourne pourtant, lorf- 
qu’il ell forcé. 

XXV . Expérience. * 

S • 3 7 » Au lieu de l’arc fimple , je prends un 
autre arc qui a pour manche ou poignee un tube , 
de verre , fig. 90. plane. 8. alors la commotion 
fe porte à la jambe des deux côtés ; l’efprit de feu 
électrique fort par le pied , ce qui occafionne ua 
treilàillement dans tous les doigtsdu pied 

XXVI. Expérience . * 

S. 3 8. J’éleétrife de nouveau cette bouteille; la te- 
nant fufpendue , je porte un bout de l’arç lunple 

* On a diftingué ce paffàge & courant de l'efprit de feu , 

& remplacement de l’air par des petits points , & des 
rayons pour la ferrie de l’efprit de feu. 
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à l’armure de cette bouteille , & l’autre bout au 
crochet : elle fe décharge , fans que je reflènte le 
moindre contad. 

Cette derniere Expérience nous eft d’un fort 
indice pour le méchanifme des deux antérieures. 
Les deux atmofphéres de la bouteille que nous 
fçavons être au-deffùs de la limaille , au verre & 
au-dedans , ou du moins autour de la matière , 
font forcées par l’efprit d’air qui arrive , & qui 
circule de l’une à l’autre , jufqu’à ce que l’équilibre 
foit rétabli fans chercher à lortir par le bras. Les 
colonnes de part 5c d’autre qui accompagnent cet 
arc , cette courbe , n’ont pas plus d’aptitude à cé- 
der. L’efprit de feu trouvant à fe décharger par ce 
fil de fer où eft l’atmofphére , la chute de l’efprit 
d’air s’y porte , fans toucher à ce bras qui n’a reçu* 
aucun courant. Mais quand la jambe eft intermé- 
diaire , alors ce courant interrompu , fe porte de 
la jambe à l’épaule , au poignet , de - là à l’arc , 
& de l’arc à la bouteille , comme fi la jambe étoit 
Une perfonne intermédiaire au fil de fer, & que 
cet arc fût une autre perfonne. L’atmofphére que 
fait ce torrent en partant de la jambe- au bras , 
remplacée auifitôt par l’air , porte le coup , le 
choc aux jointures , pendant que l'équilibre fe 
rétablit. 

Dans la fécondé Expérience , la colonne d’ef- 
prit de feu n’a aucune aptitude à prendre le long 
de la cuifle 5c du bras. Ce chemin eft fermé par le 
verre. L’efprit de feu éle&rique eft obligé de pren- 
dre fôn cours par le pied : forcé de forcir à l’arc de 
fer qui lui préfente un canal en perte par le pied , 
qui .né fait qu’un même courant ; alors la bouteille 
fe décharge , l'équilibre fe rétablit. Comme l’at- 
mofphére a pris ion cours par les pieds , la maflë. 
de l’air y porte le coup. 


\ 
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XXVII. Expérience.* 

S. 39. En cette Expérience , fig. 91. plane. 8. 
l'Electricité prend auffi le chemin le plus court. 
Dans la pofitionfuivante, trois perfonnes reçoivent 
la commotion ; la perfonne A. étant fur un gâ» 
teau , ayant la main à la bouteille ; la perfonne B. 
/ fur une chaife , reçoit à fa jambe la main de la 
perfonne A. la perfonne C. porte aulfi la main à 
la même jambe de la perfonne B. & l’autre main 
à la boule ou chaîne du condu&eur. Cette Expé- 
rience , dis-je , prouve que l’Eledtricité pâlie, en- 
core à travers les chairs de la jambe B. lorfqu’elle 
eft forcée , & qu’elle n’a point d’iflùe plus prompte, 
ou qui lui réfifte davantage ; elle part par le pied 
de la perfonne B. où elle fait une preuion fubite : 
au lieu que fi la perfonne A. n’eft point fur un gâ- 
teau, la perfonne B. ne relient rien, & fila per- 
fonne C. touche, il n’y a qu’un contaél au bras 
qui touche ; & comme la perfonne A. tient la 
bouteille , elle relient pareillement ce contaéL 

XXVIII. Expérience. * ;î 

S* 40. Je mets mes deux jambes l’une contre 
l’autre, fig. 92. plane. 8. tenant la bouteille élec- 
trifée, à côté ; une autre perfonne tenant l’arc, le 
porte au corps de la bouteille, & à mes jambes, 
au côté extérieur à la bouteille. Celui qui tient 
l’arc , ne relient rien. L’atmofphére ne fe porte 
point au corps; elle pafle.à mes deux jambes où 
elle porte le coup, avec trefiaillement & commo- 
tion , & s’échappe enfuite par les pieds où eft la 
tendance & perte de 1 atmofphere , qui fe forme 
”• au moment au choc. 
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XXIX. Expérience • 

S. 41. Deux bouteilles chargées pofées fur Une 
table à cinq ou fix pouces de alliance , l’une char- 
gée par le crochet , l’autre par le côté , fig. 93. 
plane. 8. on fufpend une balle de liège entre les 
crochets de ces deux bouteilles ; ce liège pouffe 
par l’air de l’atmofphere du crochet B. en eft re- * 
pouffé avec l’efprit de feu éledrique , dont il s’eft 
chargé fur le champ en entrant dans cette atmof- 
phére , jufqu’au crochet A. y décharge fon feu. 
Keraporté de nouveau à l’atmofphére B. cette 
balle eft fucceflivement lancée de l’une à l’autre 
bouteille : au lieu que fi ces deux bouteilles font 
chargées par les crochets, fig. 94. plane. 8. le pe- 
tit liège n’eft point porté au crocnet A. plutôt 
qu’au crochet B. quoiqu’en dife M. Franklin , qui 
erre encore en fait , d’autant plus qu’on a peine à 
le faire toucher à l’uri ou à l’autre. En approchant 
la balle au-deffus , au côté , le petit liège eft tou- 
jours écarté. 11 ne devoit donc pas dire page 51. 

» Lorfque le liège aura été attiré & repoufle par 
» l’un , il ne fera pas attiré par l’autre. 

Les deux atmofpheres qui rendent l’aigrette aux 
fils de fer , n’ont pas plus d’aptitude à recevoir ce 
liège , l’une plutôt que l’autre. Ce liège entre deux 
forces qui le repouflènt , n’a point d’a&ion fupé- 
rieure ; il eft cependant fort agité. Car fi on ap- 
proche cette petite balle , ou plutôt les deux bou- 
teilles à la fois , à deux ou à trois pouces de dif- 
tance , ayant foin de les avancer uniformé- 
ment , alors la petite balle refte en équilibre : mais 
s’il arrive que l’une ait été plus approchée que 
l’autre , la petite balle tombe dans l’atmofphere 
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la plus proche , faifit le crochet , & y relie tant 
que l’atmofphere dure. Si la balle a trop d’écart , 
ou qu’elle foit d’une certaine péfanteur , elle s’en 
retourne entre les deux crochets , fans nouvelle ac- 
tion. s. 

Ce petit liège eft-il détaché , comme il eft em- 
preint de l’efprit de feu , il a fon atmofphere par- 
ticulière , il eft plus léger ; fi. on lui préfente un 
corps non éledrique , l’efprit d’air tombe dans 
cette petite atmofphere , & adapte à ce corps le 
liège mobile , par la preflion de l’air environnant, 
jufqu’à ce que l’équilibre foie rétabli. 

XXX. Expérience. 

S- 42. La bouteille étant chargée à l’ordinaire , 
fi on quitte la main qui tenoit cette bouteille, 
pour la porter au canon ou conducteur , fig. 9 5. 
plane. 8. vous tirez une étincelle pétillante. Re- 
portez-la une fécondé fois , fi l’Eledricité n’eft 
extrêmement forte , vous n’en tirez plus d’étincel- 
le ; mais allez à la bouteille , fi elle eft garnie de 
métal , vous tirerés l’étincelle ; fi elle n’eft pas 
garnie , vous n’avez qu’une flâme fans choc. Tou- 
chez la bouteille garnie plufieurs fois , vous n’en 
tirerés point d’étincelle que vous n’ayez retouché 
le canon. Ainfi il faut aller alternativement du ca- 
non à la bouteille. Le même jeu des étincelles fe 
fait également étant fur le gâteau. 

S* 43. Que quelqu’autre perfonne tire la fécon- 
dé étincelle, elle n’en recevra pas plus de feu élec- 
trique , l’atmofphere étant retournée. 
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EXPLICA1 10 N. 

i * . 

Le frotemént celle , ayant porté la main B , 
l’efprit d’air qui arrive aucondudeur, comprime & 
renvoyé l’efprit de feu Eledrique au cylindre & 
à la bouteille , s’ils en peuvent encore contenir ; 
& ce condudeur fe trouve déchargé , par l’ex- 
panlion qui s’eft faite de fon atmolphere d’efprit 
de feu éledrique environnant , tant au cylindre , 
à la bouteille , que par le canal en perte que la 
main offre en arrivant à cette atmofphere. Porte- 
t-on la main C. à la bouteille , elle fournit un 
écoulement en perte de la charge des petits ca- 
naux de la bouteille , la fécondé atmofphere fe 
détruit ; l’air qui a prife, renvoyé l’efprit de feu de 
la première atmolphere de cette Bouteille au 
condudeur ; de forte qu’y portant la main , après 
avoir quitté la bouteille , on relient un contad , & 
il fe fait pareil renvoi d’elprit de feu & d’air , juf- 
qu’à extindion & réunion a l’équilibre. 

XXXI. Expérience . * 

S. 44. Je defcends dans un récipient, la bouteil- 
le de limaille , chargée par le crochet; cette bou- 
teille eft tenue par une foye longue de trois pieds ; 
cette foye eft attachée au conaudeur ; le fond 
du récipient eft couvert de plomb granulé , où j’ai 
femé de petites hachures de feuilles d’or. Je fais 
éledrifer fortement , ces petites feuilles ne don- 
nent aucun ligne d’Eledricité; mais ayanti joint la 
châîne du condudeur , fig. 96. plane. 9. jufqu’au 
crochet de la bouteille , dans l’inftant les petites 
feuilles font agitées pendant quelque tems ; elles 

s’écartent 
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s’écartent enfuite à la circonférence, & ne donnent 
plus de fignes d’Eleéiricité , quoiqu’on porte la 
main vis-à-vis. 

Mais fi au lieu de porter la main en delïous du 
récipient , on la porte à la chaîne de la bouteille , 
après avoir celle d’éledtrifer , dansl’inftant ces pe- 
tites feuilles font agitées de nouveau , pouflees & 
repouflfées avec vivacité , jufqu’à ce que l’atmoP- 
phere foit totalement détruite. 

Si on met la main fous le récipient pendant 
réle&rifation, l’effet ne continue pas plus, que lors- 
qu'on a Amplement touché , parce que la main 
reliant, emporte l'Electricité en perte. 

S- 45. Cette derniere Expérience jointe aux au- 
tres , ne confirme t-elle pas évidemment tout l’or- 
dre & méchanilme de l’efprit de feu Eleélrique ; 
que ce ne font point ici des efforts d’imagination 
hazardés. L’efpritde feu qui s’échappe par la foye, 
ell fi fubdivifé à l’infini , & fans relfort , qu’il fe 
perd fans faire d’atmofphere , où l’efprit d’air du 
crochet de la bouteille puilfe arriver, pour établir 
par continuité un courant d’efprit de feu dans la 
bouteille. 

La chaîne ou fil de fer qui joint le crochet , 
cil dans l’efpece ordinaire. L’efprit de feu étend 
fes rayons , forme atmofphere au dehors de la 
bouteille ; cet efprit de feu fe marque par l’agita- 
tion des petites feuilles : la main Ai donnant un 
libre cours au Superflu de la fécondé atmolphere 
de cette bouteille , ces petits corps font aulli une 
petite atmofphere; une fois à leur point , l’atmof- 
phére extérieure de la bouteille prenant le delïùs , 
ils ne marquent plus d’aétion ; ils font écartés à la 
circonférence, & unis aux corps électriques , jul- 
qu’à ce que le feu de l’atmofphere foit tout diffipé. 
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Alors l’efprit d’air des petites feuilles arrivant de 
nouveau à l’atmofphere de la bouteille , agite en- 
core les petites feuilles d’or. 

S. 4 6. Si on porte la main B. au crochet , en re- 
tirant celle A , n’établit-elle pas encore vilible- 
ment un autre courant à l’efprit de feu par ces pe- 
tites feuilles , dont les atmofpheres au dedans de la 
bouteille , & au récipient, le trouvant détruites , 
donnent un libre cours à l’air pour agir ? Ces petits 
corps dégagés recommencent de nouveau leur jeu 
éledrique. 

On s’eft fuffifamment étendu fur cette propaga- 
tion du feu éledrique. Le chapitre des articles fé- 
parés renferme encore des Expériences qui y au- 
ront rapport. Voyons à prélent s’il ne nous refte 
plus d’effets nouveaux : la couleur , le vent , le pe* 
tit cri ou fon qui accompagnent les aigrettes , l’o- 
deur de ce feu éledrique , & les pointes pour pror- 
duire les écoulemens éledriques , feront l’objet du 
Chapitre fuivant , en quatre fedions. 
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CHAPITRE VIL, 

De Codeur , de la couleur des aigrettes f du 
fon , du vent ou fixement , & des pointes 
pour produire les ecoulemens Elefiriques . 

SECTION PREMIERE. 

De la couleur des aigrettes lumineufes & des 
étincelles électriques. 

5. i. T A couleur ne fe préfente à nos yeux que 
JL» rouge dans fon principe & fa fin. Les 
étincelles des pierres à fufil & du briquet nous 
marquent ces différences , S. 19. chap. z. ainfî 

3 u’un charbon bien confommé , le champignon 
'une bougie , d’une lampe , où l’air n’a plus d’ac- 
tion , n’eft que rouge ; au lieu que le feu de flâme 
eft d’un rouge blanchâtre mêlé de. bleu au forcir 
du corps combuftible ; ces mélanges nous laiffeqc 
entrevoir toutes les couleurs des eiprirs dominans. 

Le feu mélangé à la terre, dégagé de l’air , eft une 
pétrification dont le mélange produit une couleur 
jaune-citron ; mais ce feu fe marque-t-il avec l’air 

{ >ar le frotemenc ou communication , le rouge, 
e bleu ôc le blanc s’y diftinguent , & le jaune * 
eft peu fenfible aux yeux ; le rouge pour le feu do- 
minant , le blanc pour l’efprit d’air, le bleu pour 
le firmament , comme l’orbe générai de tout , ôc 
le citron pour la terre ou fouffre allié au feu. 

S. z. De ces quatre couleurs naiffent toutes les 
autres ; leur variété * foit dans les priimcs , foie 

Nij 
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dahs nos yeux , ne vient que du plus de domina- 
tion de l’une fur l’autre , qui en change les nuan- 
ces & la transparence. Tout feu & lumière rend 
ces couleurs, fi on les obferve avec les prilmes. 

I. Expérience . * 

Comme l’Ele&ricité eft toujours le même feu, 
fa couleur ne s’échappe point aux prifmes. Les 
aigrettes nous permettent peu de recevoir toutes 
les couleurs : mais fi on porte le doigt , & qu’on 
obferve exaéfement à chaque étincelle ou contaéf, 
les couleurs s’y diftinguent, comme en la flâme de 
la bougie. 

$. 3. La confommation des corps terreftres mé- 
langés & brûlés par les fpiritueux , nous laide 
* une cendre grade opaque , qui eft le noir , dont le 

mélange aux autres remplit toute la variété de 
nos couleurs , dans leurs differentes nuances ôc 
tons. 

‘ II. Expérience . 

Prenés une baguette d’un pied & demi , atta- 
chés-y des îubans , qu’on nomme faveur , on peut 
leur donner un tiers d’aulne de longueur. On les 
éloigne d’environ deux pouces les uns des au- 
tres , & tenant la baguette par un bout, on les pré- 
fente parallèlement au conauéleur, à un pied plus 
w où moins , fuivant le tems , fig. 97. plane. 9. Le 
ruban noir ell pouffé au conduéleur de plus loin, 
que les autres ; après lui le blanc , le rouge , le 
bleu, le violet, le jaune. 

S. 4. Cette approche , cette accélération dif- 
ferente des couleurs , eft fondée en raifon de leur 
légèreté , & cette légèreté à raifon de l’efprit do 
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feu qu? y domine , & de la matière qui tient le 
grain de foye plus ou moins ferré. Cette caufe 
& méchanifme efl fimple & fenfible , quoiqu’elle 
femble fe contrarier ; car fi le noir efl plus fpiri- 
tueux & plus léger , il devrok être moins pouffé 
que le blanc , le corps plus péfant ayant plus d’ap- 
titude à tomber dan» l’atmofphere éleéfcricjue ; ce 
que nous éprouvons en cirant ou en mouillant le 
ruban qui approchoit le moins : car eu cet état Ül 
s’approche & le précipite plus vite» 

k .. • 

EXPLICATION 1 

S. 5. Le ruban étant très- éleftrique, la cotons 
ne de feu ébranlée fe porte au ruban pour y éta* 
fclir un canal en perte. L’efprit d’air environnant: 
s’adapte à ce ruban-, & le pouffe en allant en chute- 
au conduéleur. Le ruban par fa couleur a le grain: 
plus ou moins ferré , & l’efprit d’air y a auffi plus 
ou moins de prife ; mais s’il efl mouillé , ciré , ou 
gommé , l’air a bien plus de prife , & ce ruban fa 
précipite plus vite.. 

s.EtCTio n rr. 

Du-Jtffitmenfÿ ou fin elefhiqu-e avee isent- 

S- r. Ce fcuffle, ce vent , efl'une fuite deschu- 
tes de l’air péfant dans les differentes atmofpheres*. 
de fa fbrtie , de fon entrée dans les dâfferens ca- 
naux; cette aétion ne fe p>eut oaraéterifer autre- 
ment : -fa-for tie> fbn entrée -tranchéee* & preffée à 
cescana-ux efl inévitable. L'Expérience de L’éolipile- 
fi femüiere-,. nous difpenfe d’en dire davantage, j- 

Nii) 
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cependant n’ayant pas toujours une éolipile fous 
nos yeux , qu’on obl'erve à fon défaut une pom- 
me qui cuit ; l'ouvent l’air y eft li comprimé par 
la raréfaction du feu , que cette pomme creve 
avec un cri ou litflement : il en eft de même de 
l’Ele&ricité , la compreffion de l’air environnant 
l’atmofphére , & l’iffue que set air a par les carrés 
ou pointes , où l’atmofphére du feu n’eft pas firéu- 
pie , que l’air n’y puiffe entrer , & y prendre cours, 
en faifant fortir l’efprit de feu élearique , cette 
comprelfion & iflùe , dis-je # ne fe peut faire fans 
fifflement , cri ou fon & fans vent. Cet effet eft 
une fuite dépendante de l’aétion. 

SECTION III. 

De Codeur. 

$. 1. L’odeur que le frotement produit , en ac- 
cumulant l’efprit de feu éle&rique , eft dure , pé- 
nétrante prelque comme le Phofphore d’Angle- 
terre, le fouffre allumé ; ç’eft l’expullion où 'dé- 
part des parties acqueufes , graffes & terreftres de 
l’air grorfier » dont les colonnes font frappées Sç 
refoulées , que l’efprit de feu éle&rique chaffe des 
corps non électriques , ferrugineux & fulphureux. 

S, 2. Cette odeur tient toujours de la nature du 
corps qii’on éle&rife : car le plomb granulé élec- 
trifé , rend une odeur femblable à celle qu’on ref- 
ont lorfque l’on fond du plomb, 

La même chofe nous arrive dans le feu ordinai- 
re. : qu’on y jette un os, &ç. l’odeur ne change- 
t-elle pas tout à coup par l’aêtion de: ce feu à aift 
’ fiper toutes les parties graffes. Le couffin, à cauft 
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du cuir qui s’échauffe, rend une odeur d’un cuir ap- 
proché du feu. Mais il ne fe manifefte aucune odeur 
au verre, qui étant engendré dans L’élement du feu, 
elt dégagé de toute terreftréité. 

SECTION IV-' 


Des pointes pour produire les ecoulemetts 
Elettricpues .. 

Les pointes ont été l’objet du premier Chapi- 
tre, rélativement aux faits dont on a dévo lé 1 er- 
reur & l’abus. L’inutilité des pointes & leur foi- 
bleffe , a été légèrement retournée en puiffancfi- 
dominante ; c’elt ce qu’il faut actuellement prou- 


ver. 


§. i. Nous avons démontré 1 erreur de fait , & 
qu’il étoit faux que la pointe pût à un pied arrê- 
ter & diffiper l’Eleftricité ; qu’elle ne l’arretoit pas. 
même à un pouce de diltance. Sa puiilance elt 
encore inférieure en tout point : car que je pre- 
fente le doigt à un pied du conducteur étant lur e 
câteau, jefuis plus fortement éle£trifé,quavecla 
pointe d’une aiguille. L’Eledricité fe communi- 
que à un guéridon de fer éloigne de plus, duii 
pied d’une chaîne qui tient au conducteur.. 

S. z. Outre cette erreur que je veux bien palier 
pour un inflanr , dès que je répondrai que ce^ 
pointe & mille autres, tel qu’unheriffon , hg, 103.. 

plane. 9. expofees à l’atmôfphere du; premier mo- 
teur ne produifent aucune diminution , que tou-, 
tes fe chargent également ; ce qui elt un fan vé- 
ritable , fi elles font fur de bons gâteaux ,.ou fui- 
pendues par des %es. Je demande giufc 
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ras conclure avec plus de vraifemblance , que Ta 
barre eft de toute inutilité , & que le feu qu’elle 
nous fait lentir 6 t appcrcevorr, provient du pre- 
mier moteur , ex. non du condu&eur. 

S. 3 . Je fçais qu’on a dit que le feu éle&rique ft 
portoit d’un nuage à un autre , 6 c que dès-là o» 
tiint que ces deux nuages font à l’inftar du conduc- 
teur rfi ôn eft rempli de fon fujet , 6 c qu’on con- 
noillè les effets de l’Eletrkricité , on fentira d’abord 
combien on en a impofé ; parce que pour que le 
nuage- foit à l’inftar du conducteur , il faut qu’il 
foit aufli à l’inftar des effets ; ce qui n’eft pas à 
beaucoup près % car aux condodteurs il n’y a jamais 
de commotion , il n’y a qu’un Conrad. 

5*4- Pour expliquer la foudre x on nous donne 
pour comparai fon la commotion qui a un autre 
principe. Que l’Auteur 6 c fes Partifans s’accordent; 
donc avec eux-mêmes. Il ne faut pas que les pa- 
rallèles difeordent , finon c’eft un piege où l’on at- 
trape ceux qui vont fur la foi des autres , 6 c qui ne 
Tenechiflènt pas affez. Mais vient-on à l'Examen* 
la pointe eft émouflee , afibiblie jufqu’à l'inutilité*, 
par la faufleté de ces comparaifons. 

$. 5 . On a rais une barre d’où l’on tire des étin- 
celles pendant un orage ; on ne reffent plus rien 
après l’orage paflee , donc la barre a détruit ôc dil- 
üpé l’orage. V oilà comme le Public raifonne. 

Kaifonnons préfenteraent par principe : enéta- 
bliffànt un courant dan? les corps non eledriques* 
ils n’expulfent point la matière , elle y réfide tou- 
jours : ces corps ne fervent que de jeu 6 c canaux 
capables de lui donner cours , dès que le frotement 
l’anime. Ceft une montre qui a toutes fes roues, 
toujours prêtes à marc fier ; mais il faut que le mo- 
teur foit monté , enforte qu’une parcelle ayant été 
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animée de cet efprit de feu éle&riqne , elfe com- 
munique auffi-tôt avec toutes celles qui lui font 
contiguës , ainfi que le choc des corps communi- 
que îon aCtion à toutes les boules qu’il touche. 
Cet efprit de feu arrivé au bout du conducteur , 
s’attache aux autres parcelles du dehors. Comme 
ce font autant de petits corps libres & légers , 
ils s’écartent à la circonférence , tant que l’efprit 
de feu peut les pénétrer & dilater ; enfuite il ré- 
trogradé en tout fens , ce qui forme l’atmofphére , 
ainfi que nous l’avons déjà expliqué, chap. 5. 
effet , S. 1. & 2. Cette atmofpnére formée , il n’y 
a plus de courant , que ce qui s’échappe par les 
foyes ou fupport , ou lorfqu’on y porte quel- 
que corps nouveau , comme fi à un mouvement 
on joint de nouvelles roues , ou au choc des corps 
une augmentation de billes. 

S . 6. Or la moindre parcelle d’efprit de feu élec- 
trique de l’atmofphere du frotement , fournit la 
vie & 1 ’aCtivité jufqu’au dernier globule , où il 
puiffè fe propager & exercer fon aCtion ; c'eft-à- 
dire à tous les corps non-éleCtriques fufpendus ou 
foutenus par des électriques ; dès-là fi la barre tire 
fon efprit de feu du premier moteur , ou d’un corps 
de communication , auquel ce premier moteur 
fournifle , il n’y a point d’altération. 

S. 7. Si on établit une communication du plan- 
cher à la terre par un fil de fer , qu’on a indiqué 
pour faire l’écoulement de la nuë éleCtrique , l’é- 
coulement fe fera bien au refpeéï de la barre ou 
conduéteur ; on n’affèmblera plus d’atmofphére 
par l’épanchement fubit qui fe feroit fait de l’ef- 
prit de feu dominant en furcharge , mais ce prin- 
cipe de feu ne fera pas détruit. Voyons-en la preu- 
ve par comparaifon. Lorfque nous portons la main 
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au conducteur , communiquant d’ailleurs au plan- 
cher , nous obfervons que ce conducteur ne four- 
nie ni étincelle ni contaét : les plaques de ce con- 
ducteur adhérentes au cylindre ou globe , 6c le 
couffin n’en donnent pas moins leur lumière » qui 
marque fenflblement qu’il ne fe fait aucune dimi- 
nution du feu éleCttrique , qu’opère le frotement. 
Ce feu , quoiqu’il ne puifl'e s’accumuler pour faire 
atmofphere , ne coule pas moins dans les barres , 
ou dans la perfonne qui porte la main au conduc- 
teur. Or fans atmofphére extérieure , ne pouvant 
pénétrer au-dedans des corps , nous n’y reconnoil- 
fons point le courant de ce fluide éleClrique : ainlï 
jqu’une cloche ne peut propager le fon au-delà de 
fon conduCleur, ou du corps qui forme la cloche , fi 
l’on fe fert pour battant d’un limple clou d’épingle 
contre une cloche dix millle fois plus groll'e que 
ce battant. Si le corps de cette cloche eft au con- 
traire plus mince , en proportion que fon battan ; 
l’atmofphére du fon , ou fa propagation fera éten- 
due proportionnément aux colonnes d’air ébran- 
lées par la force du frotement de ce battant ; 6c 
même cette propagation augmentera toujours gra- 
duellement à la cloche , fi elle eft toujours auffi 
mince. Si cette cloche eft augmentée en gran- 
deur , épaiflëur 6c mafle , le choc , le frotement de 
ce battant ne fera plus lur des corps égaux, la mafle 
arrêtera le fon jufqu’à zéro. De plus fi vous por- 
tés la main à une cloche ordinaire, vous interrom- 
pés cette atmofphére , comme celle de l’Eledri- 
cité , qui eft très-comparable au fon dans la propa- 
gation de fon atmofphére , 6c dans la célérité de 
fon contaél , nonobftant le fentiment de M. le 
Monier , qui détermine la vitefle de l’EleCtricité 
trente fois plus grande que celle du fon» 
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S* 8. Si M. le Monier eut comparé l'effet de la 
propagation éledrique dans le conaudeur , rélatir 
vement au premier moteur & au frotemem , il 
n’eût point trouvé cette différence dans l’elpece-ci 
après. 

I. Expérience. 


Si je mets un canon de fufil pour condudeur dé 
Pefprit de feu éledrique, qui part de notre cylindre, 
on remarque que la propagation eft fubite. 

S.9. Mais fi je prens vingt - quatre barres de fer 
de neuf à dix pieds , les ayant fait mettre fur des 
bouteilles , l’Eledricités’eft propagée par degrés, 
& a été trois fécondés pour arriver du condudeur 
a la derniere des barres diflribuées dans trois fal- 
les. Comme j’avois commencé par mettre ces bar- 
res les unes après les autres , j’af remarqué qu’après 
douze coups d’archet , le frotement arrêté , on ti- 
roir jufqu’a vingt-trois étincelles de fuite de deux 
barres , au lieu qu’on ne tiroit que douze étincel- 
les de fix barres , & feulement trois ou quatre 
des vingt-quatre ; bien entendu que chaque fors 
on les a rééledrifées. J’ai enfuite établi une com- 


munication à là barre que j’ai fait pofer fur là mài- 
fon ; ayant fait joindre un fil de fer du condudeur 
de cette barre à celle de mon cabinet , (/cettè 
barre a plus dé quatre-vingt dix livres de fer, à 
caufe de fon pied triangulaire qui pofe fur trois 
bouteilles , ce pied eft fait dans cette forme trian- 
gulaire par la nécefîité du terréin , & pour être 
tranfportable , le fil de fer a encore plus de cin- 
quante pieds , ) les étincelles' y ont été portées , en 
s’affoibliflànt néanmoins à peu de chofe près du de- 
gré des autres, " ; ; ■' J 

t' ' .1 . r O •: -il .'.1)3 Jt ;v'r 
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S. io. La matière étant La même dans ces corps, 
comme au premier conducteur , elle n’a belbin 
que du choc pour recevoir l'on activité, & pour for- 
mer enfuite ion atmofphére. Chaque parcelle re- 
lative écabliifant fon courant , j’ai jugé que ce 
choc étoit interrompu , ou du moins que l’efprit 
de feu éleCtrique fe perdoit : j’en ai attribué l’é- 
coulement au liipport. En effet j’ai mis par terre , 
autour des bouteilles , fig. 98. plane. 9. de petites 
parcelles de feuilles d’or fort menues , & ayant 
éleCtrifé , ces feuilles d’or font pouffées 5 c repouf- 
fées au verre. Ainfi cette perte de l’efprit de feu , 
qui s’accumule fur le verre , fait qu’il ne fe fai t 
prefque point d’atmofphére aux barres ; ce qui a 
occalionné le retard , & a empêché leur grande 
charge. Ces feuilles d’or agiffent plus fenfiblemenc 
à la première barre qu’à la fécondé , & à la j e . 
qu’à la 4e. où elles ne font prefque point fenfibles. 

$. 1 1 . Affiné de cette perte, qui ne fe remarque 
point à mon canon de fuîil , à mon porte-voix fuf- 
pendu par des cordons de foye t j’ai fufpendu de 
même plufieurs de ces barres , elles ont augmen- 
té l’ Electricité , au lieu de fe trouver plus foible 
qu’à mon canon ordinaire. J’ai pofé enfuite la pre- 
mière barre , d’un bout fur un gâteau , communi- 
quant de l’autre bout aux autres barres fupportées 
par des foyes; malgré la maffe du gâteau, je n’ai 
point remarqué de diminution au refpeCl de la 
foye. 

$. 12. Ce que j’ai obfervé de particulier aux 
barres fur les bouteilles , c’en que les étincelles , 
quoique foibles , s’y tirent en plus grande quanti- 
té ; parce que le verre qui accumule l’efprit de feu 
éleCtrique , fait atmofphére , en rend alternative- 
ment aux barres , dès qu’on les décharge i au lieu 
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que dans le contad des autres barres , ou conduc- 
teurs pofés fur des foyes ou gâteaux ; tout l’efprit 
de feu éledrique eft en perte par celui qui porte le 
contad. Expérience 30e. $. 42. 43* chap. fixié- 
me , 6e. effet. 

Il faut donc entendre que lorfqu’il fera queftion 
de la célérité de la propagation , on n’admettra 
point ces fortes de condudeurs extraordinaires. 

La propagation des condudeurs fur les foyes, ou 
corps réfineux , eft femblable à celle du ion , en 
tant que nous comparons le battant avec la cloche , 
comme la communication du frotement avec le 
condudeur. Car au même inftant que ce battant a 
frappé , toute la cloche entière eft ébranlée en 
toutes fes parties ; il y a irrégularité dans la com- 
paraifon de M. le Monier. 

L’efpace que le fon a parcouru pour fe faire 
entendre , eft un fécond effet , qui ne peut s’appa- 
reiller avec la propagation de l’Eledricité ; car 
cet efpace ne peut aller en parallèle qu’avec l’éten- 
due de l’atmofphére éledrique, qui s’accroît fuccef- 
fivement, & proportionnement à la réfiftance & 
à la force de l’Eledricité. 

Le coup du battant de la cloche repoulTe tous 
les petits globules d’efprit d’air & de feu dans tous 
les canaux- Leur choc violent , le contad que don- 
ne ce battant , ébranle tous ces petits corps réunis, 
qui augmentent l’adivité du fon, quife perd d’au- 
tant moins , que dans la forme fphérique , ils re- 
çoivent des angles en rayons de renvoi des uns 
aux autres. Ce mouvement ébranle la maffe de 
l’air environnant qui fe trouve dilaté de plus en 
plus , & forme l’atmofphére du fon d’autant plus 
grande, qu’il trouve moins de réfiftance dans cet aie 
environnant. 
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S» i ? * C’eft aufli la raifon pourquoi dans l’Elecfl rx*- 
cité un condudeur de fer .blanc , ou carton garni 
de feuilles d’or ou papier doré , & généralement ; 
tous les corps ronds, produifent proportion garcées 
plus d’atmofphere que les fers carrés ; l’efpric d’air 
environnant l’atmofphére, y a moins d’iflue. 

S. 14. Difons donc que la célérité de la propa-* 

f ation , & tout choc de corps contigus , mais li- 
res dans leur fortie, eft inftantanée , & enfin la 
même ; fauf les atmolpheres qui different à s’éten- 
dre , eû égard à la réfiftance qu’elles trouvent dans 
l’air environnant , & à la force qui les agite. Le 
coup de battoir, la lumière du canon , &c. de cette 
efpece, la propagation de ce battoir à la balle, l’at* 
touchement du feu à la poudre du canon, font la 
vraie propagation de ces corps ; mais l’atmol- 
phére ou efoace , où nous les entendons , eft com- 
me l’atmofphére de l’Eledricité 6c du fon. 

II. Expérience. 

S. 1 5. Je rapporte finalement l’Expérience de 
M. le Monier ; il avoue , qu’elle l’a fort embar- 
ralfé , & qu’elle a renverfé tout le fyftême qu’il 
s’étoit formé; il a fufpendu 1314. pieds de fil de 
fer fur des cordons de foye , fig. 99. plane. 9. & 
ayant éle&rifé ce fil d’archal : » Si on approche le 
*> doigt de fon extrémité A. l’Eledricité celle 
y> auffi-tôt à l’extrêmiié B. Or il ell vifible que 
v> la matière répandue dans toute fa longueur, eft, 
s» pour ainfi dire , rappellée fur fes pas , & fe porte 
x» vers le doigt. On ne fçauroit dire que cette 
» matière foit élancée dans le métal par l’explo- 
y> fion de l’étincelle , puifqu’elle fe porte au con- 
33 traire vers l’endroit où fe fait cette explofion , & 
» la produit peut-être elle-même. 
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Si le fyftême que M. le Monier s’étoit formé * 
eût été celui que notre mécfcanifme nous dévelop- 
pe , il eût reconnu , ce fil de fer étanc éleCtrilé , 
& l’atmofphere formée, que ce fil de fer , dis-je , 
eft femblable au réfervoir du fulil à vent , qui nous 
eft décrit dans la Phyfique de Defaguliers , où 
nous voyons que le magalin ell un double canon, 
qui entoure ce fufil ; que ce réfervoir chargé de 
la compreffion de l’air , comme notre Electricité 
dans fon atmofphére , ne part avec éclat que par 
la chûte de l’air raréfié & comprimé qui s’échap- 
pe par la fous-pape dans l’inflant que l’air gref- 
fier lui offre un vuide , où il vient reprendre fon 
équilibre , il fort autant d’efprit d’air raréfié qu’il 
entre d’air ordinaire. Il en elt de même de l'ef- 

Î ric d’air que le doigt porte à cette atmofphére. 

I détruit fur le champ & auflî fubitement l’cfprit 
de feu éledtrique , qui formoit cette atmofphére ; 
l’air entrant rétablit l’équilibre. On peut 'donc , 
n’en déplaife à M. le Monier , dire que l’air eft 
entré , & s’eft lancé pour fe mettre en équilibre, 
en chaffant l’efpritde feu, qui fort, fans venir fur 
fes pas. Ce feu ne fort pas par le côté B. que l’air 
ferme & environne autour de fon atmofphére ; 
au lieu que fi on porte le crochet de la bouteil- 
le en B. & le doigt en A. pour recharger ce fil 
de fer , la fortie fe fera en A. quoiqu’entré par B. 
parce que la main A. lui ouvre un canal , & fait 
une efpece de vuide : comme au choc des corps , 
la derniere bille quitte ; mais fi cette derniere bille 
n’a point d’efpace à parcourir , qu’elle foit fixe , 
alors la première a reçû le contre-coup , & ren- 
voi éledrique fur elle-même. Cette aCtion eft fi 
fubite , qu’il ne faut aucun éleCèromettre pour en 
juger ; dès que l’agent ne peut rien fans la fortie 
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de l’autre , il n’y a nul inftant à compter. 

S. 1 6. Je me fuis un peu écarté , mais la difgref- 
fion étoic utile. Revenons & rappelions-nous que 
nous difions qu’il ne fe fait aucune diminution du 
feu éledrique par la pointe qui communique au 
plancher. 

S. 17. Si ce principe du feu plus aflèmblé , pro- 
portion gardée , & toujours froiflé & agité par les 
nues , eft notre foudre , notre tonnerre , comme 
on n’en peut douter , fur- tout lorfqu’il a raflembié 
dans fon fein , des corps non éledriques , comme 
l’eau , &c. *. 

Il n’eft pas douteux que l’atmofphére de ce feu 
n’eft point altérée par les barres ni les pointes , 
& tons les corps éledriques environnans , comme 
l’Expérience le prouve ; il faut la rencontre d’un 
nuage non éledrique , dont la communication opè- 
re l’évaporation en interrompant le frotement , & 
en établilfant en même tems la réunion en contre- 
coup jufqu’à l’équilibre ; frnon il va en chûte dans 

* Arrêtons : on dit comme l’eau , &c. Nous avons re- 
connu ci-devant par la divifîon des élémens , que l’air eft 
feu & air. ( L’air elt feu & air , comme l’eau & le vin mé- 
langés enfemble ; ils font inféparables de leur nature , eû 
égard à leur proportion; ce que nous avons reconnu jufqu’i- 
ci, en apprenant la façon de les extraire l’un de l’autre. ) Or 
ne doit-on pas comprendre en ce fens qu’il eft an nombre 
des corps non éledriques ? Non. Les corps non éledriques 
ont une matière terreftre , un corps qui flxe , arrête & li- 
mite cet efprit de feu ôc d’air à ce corps , en telle quantité 
de la matière , au lieu que l’air n’a aucune réunion forcée , 
fes colonnes font libres & toutes flexibles ; conféquemment 
l’air par fa péfânteur, 8c l’efprit de feu par fa légèreté, ayant 
oceauonné fur des petits corps détachés , differentes atmof- 
phéres , leur réunion eft le corps indépendant de l’air ; & 
l’air n’eft en ce cas qu’uoe bouteille qui cpntient la ma- 
tière. 

l’air, 
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l’air , & s’élance fur terre , jufqu’à ce qu’il trou- 
ve des corps non éleCtriqucs , dont le contact éva- 
pore , & rétablifle enfin cet équilibre. 

S. iS. Comme il s’adapte plutôt dans fa chûte - 
à des corps non électriques , il ne faut pas pour 
cela en conclure, qu’il y ait de l'avantage dans les 
barres & pointes , pour détruire le Tonnerre ; 
parce qu’on ne peut juger de la force du contaCfc ! 
qui arrivera , eû égard à l’oppofition que fera l’ef- 
prit d’air de ces corps. Ainfi , il y a plus à crain- 
dre de mettre des barres , que de n’en point met- 
tre , à moins que ce ne foit en plaine campagne , 
où le Tonnerre venant à être fupérieur en force à 
fon écoulement , le danger ne lèroit pas confide- 
rable , ne trouvant per forme à fa rencontre. 

M. leMonier a reçu des étincelles à fa barre & 
pointe expofée dans un tems où il n’y avoit pas le 
moindre orage. Comme on peut compter fur 
l’exa< 9 :itude de fes Expériences , on doit aufîî en 
augurer que ces barres fe chargent d’EleCtricicé 
à l’inltar des corps approchés à une machine élec- 
trique , où cet efprit de feu fe propage , tant qu’il 
trouve des corps fur lefquels il puiiîè exercer fon 
aétion. 

$. 19. Il n’y a donc plus à combattre que la 
comparaifon de la balance , la viCtuire des .efprits 
pointus. 

Cette Expérience a en elle quelque chofe de 
frappant. Si la pointe diflipe ce feu éieCtrique,fans 
abbaiflèr la balance , il n’en réfulte que de la foi- 
blelTe dans la pointe; elle peut être en parallèle avec 
une petite parcelle qui ouvriroic un canal prefqu’m» 
fenfiDle à la foupape d’un fufil à vent bien char- 

f é. Si je prerids ce fufil pour le tirer après 5. à 6 . 
eures qu’il auroit fallu pour détruire la compref- 
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fion de Pair du dedans , je ne puis plus avoir l'effet 
que j’attendois , s’il ne le fût point fait de perte. 
Mais malgré cette perte , ce petit jour , li j’avois 
tiré le fuhl après avoir chargé, ou peu après , je de- 
mande aux fleèlateurs des pointes , s’ils voudroient 
encore au bout d’une heure recevoir le coup que 
peut porter ce fufil; il enefi de même duTonnerre; 
le dirigera-t’ilàleur volonté, & ne les exterminera- 
t’il pas avec leur pointe , li la nue creve par un con- 
tait à la rencontre d’un autre nuage,fuppofé le pre- 
mier moteur arrêté , ou que celui - là même fût 
indépendant comme nos bouteilles ? 

S- 20. Cette éguille , cette pointe, malgré tout, 
dira- t’on , a une puiflànce au - deflus f du poinçon , 
puifqu’à côté du poinçon , & ce poinçon mis à la 
même hauteur qu’auparavant , puifque cette poin- 
te , dis -je, quoique plus balle, ôte la vertu au 
poinçon , & décharge infeniiblement la balance. 
Ce poinçon, je l’avoue, ell lans effet fur la balan- 
ce, fitôt qu’il elt accompagné d’une pointe , parce 
que cette pointe ayant la colonne extrêmement fi- 
ne , ne trouve pas tant de réli fiance pour arriver 
& percer l’atmofphére ; elle pouce l’air plus aifé- 
ment , & reçoit de plus loin l’elprit de feu élec- 
tique. L’Expérience de l’eau dans les tuyaux capil- 
laires fig. ioo. plane. 9. f. qui excède fon niveau 
d’un pouce & plus , efi un fluide parallèle de l’eau 
au refpedl de l’eau. Cette fine colonne A. parvenue 
à ce degré par le choc , n’a point allez de liberté 
& de force pour contrebalancer la colonne B. cette 
fine colonne encore arrêtée par le frocement de ce 
tuyau capillaire , relie en fupériorité , fans blefler 
la loi de l’équilibre ; c’eft pourquoi la pointe mon- 
te plus aifément , & en proportion de la réfifiancc 
de la colonne. 
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$. 21. Si je verle de l’eau dans un fiphont donç 
la petite branche ait deux lignes d’ouverture , dç 
même beaucoup moins , au lieu d’être capillaire 
comme celle défignée en A. fig. 100. ci-devant ; 
l’eau que je verfe dans ce vafc prend fur le champ 
l’équilibre. Cette eau plus péfante que l’air envi-? 
xonnant , mais retenue par le verre , ne peut tom- 
ber au centre de la terre. Tout ce qui eft plus 
pelant doit aller au fond : ainft fait l’eau qui ren- 
voyé l’air en - delïus à l’on équilibre , tant que lçf 
globules d’eau ont une force & une liberté de fu- 
périorité. Cette eau étant plus péfante , eft aufft 
toujours fupérieure tant qu’elle trouve du vuide , 
ou ce qui eft le même , qu’elle peut fléchir & 
faire tourner le moindre globule d’air environ-* 
nant ; car dès que l’ouverture eft une fois allé* 
grande pour que cette goûte d’eau communique 
avec liberté fa chute & fon choc à cet air , l’eau 
efl: contrebalancée des deux côtés à force égale , au 
refped de chaque goutefte vuide efl des deux côtés 
au moyen de la flexibilité des cercles qui fe prê- 
tent avec une activité prelque inconcevable. L’eflec 
eft le même fur un fléau de balance, ou un levier « 
fur fon point d’appui ; ce levier ne s’élève- t’il pas , 
eû égard à fon point d’appui , & à la force de 
la puillànce? L’ébranlement que la foible colonne 
a eû à la chûte <$c arrivée de cette eau dans le li- 
phon à branche capillaire A. eft la caufe de la 
première élévation. Cette eau reflèrrée dans ce 
tuyau capillaire , & y étant balancée, ces glo- 
bules trop petits , ont confervé leur afcenfion , en 
ne trouvant pas d’iflûe aux tuyaux capillaires pour 
vaincre aucun globule d’air , & acquérir un vuide , 
une a&ion nécelîâire : d'où l’qn eft fondé à dire que 
chaque globule d’air eft aij moins d’une forte ligne j 
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d’où fuit aufli la néceflicé de faire des petits trous à 
une fontaine de compreffîon , à la tour de Danaé , 
Expérience de l’Auteur, aux Tatevins , &c. Chap. 
5, 6e. effet, 7e. Expérience pag. 119 Chap. 6 . 
2e. effet , 1 oe. Expérience , pag. 1 47. S’il étoic 
polîible de mettre de l’eau fans caufer de choc , on 
leroit convaincu du fait ; il eft malgré cela fi fen- 
fible , que je ne penfe pas qu’on puilfe s’y refufer. 

Comment comparer à préfent la pointe avec 
cette eau ? fi l’eau a une raii'on & caufe naturelle de 
fa ténacité & afcenfion ; la pointe en fait tout au- 
tant , ou plutôt la matière n’eft remplie que de 
tuyaux capillaires , que l’efprit d’air occupe con- 
tinuellement. Or l’ébranlement de la malle , le 
choc des colonnes de l’air , toujours extrêmement 
flexibles à la moindre puiflance, font circuler l’ef- 
prit d’air jufques dans la pointe ; & lorfque cet 
efprit d’air trouve un vuide , un air aufli raréfié que 
lui, ou même plus rare,telle que l'atmofphére élec- 
trique , il s’y unit , de il y tombe avec plus de cé- 
lérité que l’air qui fort du marteau ou poinçon ; 
cet efprit d’air du marteau préfente un failceau réu- 
ni qui étant obligé de faire plus d’écart lùr les co- 
lonnes où il a aptitude, eft retardé à proportion de 
la réfiftance c’eftune loi invariable en méchanique. 

On revient à la charge & l’on dit encore la poin- 
’ te à côté du poinçon , ôte la vertu au poinçon : à 
cela je réponds; cet efprit d’air qui s’échappe par 
la pointe , perçant donc plus vite l’atmofphére 
éle&rique , en lui facilitant un canal en perte , eft 
la caufe ceffante de l’adion qu’opérerait le poinçon, 
s’il étoit feul ; car dès que ce poinçon ou marteau 
apporte un faifeeau d’efprit d’air à l’atmofphére 
qui a déjà pris cours , cet efprit d’air , dis-je , ba- 
lance un peu le baffin, fans venir à bouc de le faire 
. 1 • . b fr • • ' * 
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baifler ; l’efprit de feu de l’atmof^hére he fe prê- 
te point à prendre un courant par ce poinçon j 
ainli cet air relie à la circonférence pour compri- 
mer de forcer plus vice l’efprit de feu à reprendre 
équilibra, ayant plus d'aptitude à fuir par ce courant 
que d’en former un fécond. Si je prelfe fortement 
avec un poinçon une veffie remplie d’air , je la 
creve , s’il n’y a point d’illue par oti l’air puilîè 
s’échapper; mais s’il y a le moindre petit trou, 
je ne puis la crever ; elle obéit à mon impulfion „ 
dès qu’il y a une décharge , un courant ; ce qui ne 
donne pas plus de vertu à cette pointe. Encore pout 
réulfir dans cette Expérience comme dans la vefe 
fie , ne faut- il pas donner un coup de poinçon trop 
fort ; car il creveroit la vellie , & l’air fe feroit jour 
fans attendre l’évaporation du petit trou de ta 
pointe. AulTi a - t’on foin de ne pas approcher le, 
poinçon un peu près de la balance ; car approché 
a un demi pouce de mes petites balances, malgré ta 
pointe du même niveau que ce poinçon de à côté , 
la balance ne baille pas moins.. 

M. Franklin , pag. 26. convient que pour qu’utv 
corps émo^lfé produife le même effet que la poin- 
te , il faut qu’il foit. approché à un pouce de dif- 
tance-, & qu’il tire une étincelle. Ceux qui. ont 
voulu faire valoir- les barres de pointes au-deflûs 
de l’Autenr , doivent porter tout le poids du dé- 
tour qu’ou a pris pour elfayet de k tromper le 
public.. 

S. 22. Veut- on fe convaincre encore mieux de 
l’inutilité des pointes, de s'adorer qu’elles attirent , 
ainfi que le poinçon , ou. plutôt que l’efprit de feu 
y porte la balance en venant à ce- poinçon , de à 
ta pointe , toutes forces égales d’ailleurs , ful- 
pendez à un lil de foye double une feuille de mé- 
tal , fig. 10 1. plane, y. * O iij 


Eletlricite 

S. 23. Approchez la bouteille pour charger cette 
feuille , ce qui fe fait en y touchant : dès que 
cette feuille efl chargée , elle a fon attnofphére ? 
& li elle ell dans lbn a plomb , proche d’un corps 
électrique où non électrique , elle s’y envole^ s’y 
applique , & fe colle avec le corps cle&rique ; s’il 
ell fion électrique , elle dépolè fon feu , & l’air fu- 
périeur la chaiiè. -J.5r ^ ; ?y 

S. 24. J’ai pris un marteau à tête ronde , qu’on 
nomme un marteau à emboutir ; j’ai préfenté ce 
marteau au-deüous de cette feuille. Si on lhihc 
èxa&ement le milieu , cette feuille marque une 
courbe qui caraCtérife la chute de l’efprit d’air ; 
rnais il ne peut foütenir cet équilibre , même fig. 
loi, plane. 9. elle fe bairtè comme un levier lur 
fon point d’appui , lorlque la puilfance eit fiipé- 
rieure à la réiiitance. 

S, 25. Si je préfente ce marteau au côté de cette 
feuille, quoiqu’un peu éloigné, elle s’y lance , & fe 
décharge à l’inftant. Si je préfente à cette feuille 
éleétriiee une pointe ou une éguille, quelque fine 
qu’elle foit , hg. 102. plane. 9. *•( celle dont je 
me fais fervi, étoit fi fine , que pour la.préfentei 4 
de plus loin, je l’ai mife au bout d’une plume, ) 
Cette feuille vient fe lancer à la pointe , mais elle 
n’efl pas pour cela privée de fon feu. électrique. 
Cette feuille étant plus étendue en furface , con- 
tient plus d’éleCtricné que l’éguille : aufli s’y ap-' 
proche-t’elle alternativement 5. 6, à 7. fois, ju£* 
qu’à ce qu’elle ait tout dilfipé. 

S. z 6 . Si on écarte la foye qui fufpend la feuille 
d’or, de façon qu’elle tienne certe feuille horifon- 
talement , ou qu’elle farte beaucoup moins de cour- 
be ; fi-tôc qu’on l’a éleCtrifée, elle rêfifte & ro-> 
pouffe, par fon atmofphérç, l’air qui fon»oit fe covus 
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be. Si on y touche avec quelque corps , elle y 
dépofe fon feu , & reprend l'a courbe. 

S- 27. * Je prends le marteau rond , & je l’ex- 
pofe au-defius de cette feuille nouvellement re- 
chargée. L’on voit alors dHHn&ement la chute de 
l’efprit d’air arrivant, qui fe remarque par la courbe 
qui fe fait : la pointe produit le même effet, & 
cette feuille eff pouflée & non attirée ; fon elpric 
de feu ii actif, h- tôt qu’il peut pencher, glillé 
dans la colonne contiguë. L’air arrivant lui fait 
faire la balTecule fi précipitamment, qu'on a crû 
devoir juger qu’il’y avoir une atrraétion , terme 
qu’on ne pouvoir définir autrement ; au lieu 
qu’il y a une chûte d’efprit d’air , qui repouiîe au- 
tant d’efprit de feu dans ce corps , qui lui facilite 
un paffage. Cette foible chûte de l’air , & renvoi 
d’elprit de feu en proportion , feroit tout à fait 
impuiflant au refpeét de la foudre , fuppolé que 
le premier moteur n’entretînt point cet écoule- 
ment, & que ce feu eût la complaifance d’attendre 
fon épuifement & 1a décharge. 

S. 28. Nous avons reconnu l’infufTjfance des 
pointes au conducteur , au premier moteur ; fi nous 
les lui vons par- tout , nous découvrirons toujours 
qu’elles font chimériques pour détruire le Ton- 
nerre ; fon effet fur les corps électriques garnis & 
chargés, tels que nos bouteilles de la commotion , 
eff; encore fans réplique. Prenez une éguille atta- 
chée à un fil de fer , au lieu d’étre attachée à la 
plume , tel que nous l’avons indiqué ci-devant , 
& portez cette pointe au fil de fer de la bouteille 
chargée, que vous tenez de l’autre main ? vous 
avez la commotion à l’ordinaire. Ainfi abandon- 
nons les pointes : dilons cependant quelque cho- 
fe fur l’analogie qu’il y a des éclairs , & du Ton- 
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nerre avec les Phénomènes éledriques. Voyons à 
■ nous mettre en état de porter un jugement certain 
furees effets fi bifarres & ii terribles , dont nous ne 
pouvons efperer de nous garantir , qu’en nous met- 
tant à i’abri fous des corps éledriques , où l’efprit 
de feu n’ayant point de communication avec l’air , 
ne fa fi e que gli lier fans contad ni commotion ; 
il faut lui faciliter pour cet effet des corps non élec- 
triques environnant , où il ait plus d’aptitude à . 
fe propager en perte. 

§. .2.9. Les éclairs rouges fans éclat , partent de 
deux nuages éledtriques,qui fe froiffent l’un l’autre, 
de la meme maniéré que j’ai éprouvé en tenant 
un gros verre fous le cylindre qui m’a caffé en 
- éledrifant. S* 3- 3 e . effet, ia c . Expérience, Ch. 

4. c’eft ici le premier effet du frocement , l’efprit 
de feu entre en charge. Quand le bruit ne fe îùc- 
céde point , c’eft qu’il ne s’exerce que fur le nua- 
ge éledrique avoiiinant. Mais trouve -t’il un nua- 
ge chargé d’eau & corpufcules non éledriques , 
il lui fournit cet efprit de feu ; ce nuage ren- 
contré par un autre de même nature non éledri- 
que , ce dernier apporte un contad contre la char- 
ge des autres le contad fe répété fi lubite- 
ment , qu’il femble un boulet de canon qu’on 
roule fur une voûte de planches. Cette continui- 
té a lieu pendant la charge de ce nuage , comme 
la bouteille qu’on charge à deux lignes du conduc- 
teur; on y reconnoît un contad continuel pen- 
dant la charge; le bruit eft accompagné d’éclairs 
très -vifs. Enfin ce dernier nuage éledrifé de mê- 
me par une communication ou chute de l’atmof* 
phére , trouve dans fa courfe où il eft environné 
d’autres nuages non éledriques, &c. ces nuages que 
l’air agite en s’uni {Tant de tous côtés , lorlqu’il* 
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parviennent à la rencontre , forment le contaCt 
violent de la commotion. Cet efprit de feu 
réuni tombant contre des nuages totalement élec- 
triques & chargés , n’a pas plus d’aptitude à fe 
porter aux uns qu’aux autres : fon courant l’entraî- 
ne dans l’air fur les corps où il peut exercer fon 
aétion. Comme cet amas de feu eft infiniment au- 
delfus de notre Ele&ricité & contaél , fon atmof- 
phére électrique elt extrêmement violente, & les 
effets en font auffi très -dangereux , la bizarrerie 
elt la même ; cependant nos Expériences nous 
mettent en état d’en juger. 

S. 30. La foudre échappée de fon nuage, eft pouf- 
fée par les colonnes d’air environnant en tout fens ; 
celle qui répond à un corps non électrique , eft la 
plus foible a fon égard , & où il a plus d’aptitude 
a fe rendre , s’il ne trouve aucune force qui le re- 
jette & l’oblige de s’élancer ailleurs : ce qui fern-. 
ble fe prouver par la maniéré dont il tomba à Jan- 
ville en Be^uce en 1743. fa colonne en perte ré- 
pondoit au Clocher de la Ville; il brifa quelques 
fers ; il fut à l’Horloge où il coupa une corde des 
cloches ; de - là il fe lança au bénitier qu’il arra- 
cha^ porta derrière la Vierge, qui eft au haut de 
l’Eglife , & ainft de chute en chute , il fe perdit 
& fè diffipa, 

EXP L IC ATI O N 

die Fhemmene, 

En arrivant à l’Horloge , ce corps non électri- 
que n’étoit pas fuffifant pour opérer fur le champ 
la perte totale de l’efprit de feu. L’efprit de 
dominant la partie d’air qui y écoit entrée ; çet; e 
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partie d’air n’ayant pû modérer l’a#ion de l’efprîc 
de feu , ce feu au contraire par fon atmofphére pro- 
duiftt un conta#, dont le choc 6c renvoi détruifit 
ce qui fe trouva à fa rencontre , tel que la corde. 

Le bénitier fouffrit l’effet d’une commotion par 
la charge d’eau & le conta# qui y arriva avec at- 
mofphere. Le conta# violent n’ayant pû être fu- 
périeur , ni détruire le relie de ce feu, l’air en fui- 
vant fon courant , fon atmofphére pour reprendre 
l’équilibre , força 6c emporta ainli le bénitier. 

• 5.31. Dans ces momens de conta# & commo- 
tion , li les matières , avoifinant le conta# , font 
combuftibles au degré que nous avons remarqué 
ci-devant dans les Expériences du feu,Chap. 2- 
5. 18.6c fui vans, elles s’embraient. lien ell ainli de 
tous les effets. On a vû des métaux de differentes 
efpèces alliés enfemble , comme fi on les eût fou- 
dés : ce phénomène ell à l’inllar de l’or , uni au 
verre, Chap. 6. 2-. effet ,5. 17. 18. 

S. 32. 11 y auroit une infinité d’exçmples à ci- 
ter fur les effets de la foudre. Nous nous bor- 
nerons à celui qui arriva à Paris le 8. du mois de 
Juin 1747. à 6. heures 3. quarts du foir. Une nuée 
fort épaiffe parut au-deffus du clocher des Grands 
Auguftins. Cette nuée s’abbaiffant 6c s’ouvrant , 
lança un globe de feu qui vint tomber fur le coq 
du clocher de leur Eglife ; il divifa ce coq en deux 
parties ; une fut lancée dans le parterre du Cloî- 
tre, l’autre moitié fut partagée en trois , dont l’une 
tomba du côté du Pont Saint Michel , la fconde 
fur le toît de l’Eglife , du côté de la vallée , 6c la 
troiftéme enfin fut emportée dans la grande cour 
du Couvent. Ce globe de feu gliffa le long des fers 
qui formoient la flèche , 6c les écarta des che- 
vrons , à un defquels la croix relia néanmoins 
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toujours attachée. Ce globe de feu dépouilla toute 
la flèche du clocher , de forte qu’il n’y relia point 
d’ardoifes. De-là il tomba fur le toit du Cloître qui 
e/l au-deflôus , d’où il fut donner dans une fenêtre 
de l’efcalier du Jubé , du côté de ce même Cloî- 
tre ; il arracha tous les carreaux de cette fenêtre 
prefque hors de leurs plombs , de façon qu’ils n’y 
tenoient chacun que par une petite partie; il perça 
chacun de ces carreaux d’un trou rond de la cir* 
conférence d’une balle de plomb. Il pafia enfuite 
dans l’Eglife , après avoir arraché une pierre du 
mur fous la fenêtre des cloches de l’horloge. Arri- 
vé dans l’Eglilè par le côté droit , il traverfa au 
côté gauche, & fut couper en deux parties le cor- 
don de la fonnettequi répond à l’orgue, cette partie 
détachée fut portée fur les formes.des Chantres» 
Suivant cette aîle gauche, il coula le long du ta- 
bleau où eft repréfenté Henri IV. qu’il perça en 
quatre endroits , comme ft c’eût été des trous d’ai- 
guille; de-là fur la droite, il fut arracher une* pier- 
re au-delTus de la porte de la Sacriilie. Cette pier- 
re fut divifée en deux parties , dont une fut lancée 
éùr la pierre facrée de l’Autel , l’autre derrière 
l’Autel. En parcourant le Chœur, il brûla les fou- 
cils d’un enfant d’environ huit ans, qui fut huit 
jours fans voir clair. Il reprit enfuite par la Nef , 
brûla le bas entier d’une fille de dix-huit ans , fans 
lui endommager la jambe , & remonta enfin par 
le clocher , où il noircit plufieurs pièces de char- 
pente , en Jaiffànt une oaeuf de fouffre qui fe ré- 
pandit furla voûte de l’Eglife. Tels font les effets 
qu’il produifit, & les routes qu'il a paru tenir fuivant 
les faits & conjectures ; car malgréla quantité do 
inonde qui afliftoit au Salut > lorfque cet orage ar* 
riva , perfpnne ne put en rendre un comptoexaét 
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de vifu. La frayeur fi naturelle au bord du dart» 
ger, eft bien capable d’ôcer le fang froid qu’il fau- 
drait avoir pour examiner des faits auiîi furprenans 
que terribles. 

Caufe de ces Phénomènes* 

L’explication de tous ces Phénomènes & autres 
femblabies paraîtra fenfible , quand on reconnoî- 
tra , comme nous l’avons déjà fait , que la foudre, 
ce globe de feu , a une tendance aux corps non 
électriques , & qu’il eft encore à relîort , quoique 
fluide y lorfqu’il eft forcé de céder au contaét qu’il 
reçoit par l’air environnant , qui cherche à réta- 
blir l’équilibre des differentes atmofphéres , que 
ce feu fait fur tous les corps , où fa tendance le 
porte pour fa décharge. 

La nuée étant aflèz baflè, le coq s’efl trouvé 

1 >réfenter un canal en perte à cette foudre. Toute 
a nuée contiguë a occafionné une commotion % 
dont le premier contait n’a pu fe faire fur ce clo- 
cher , fans que le globe de feu réuni , n’ait écarté 
de fon atmofphére les barres proportionnémenc» 
à la réfiftanee qu’il falloir pour laiffer paffer & 
épancher ce globe de feu. Les chocs ont renvoyé 
la force de l’atmofphére du côté de la fenêtre du 
Jubé; ce globe de feu s’eft enfuite étendu , & a 
rempli les vitres & plombs. Ce feu , pour fe faire 
jour, a écarté de côté tous Les plombs des vitres * 
comme chaque plomb non électrique , s’eft trou- 
vé réuni dans le contaél au centre de chaque ar- 
mofphére que ces carreaux ont reçu , ils ont été 
obligés décéder au feu dominant; l’efprit d’air 
chaffé a fait le trou , le refte de Patmofphére dé- 
fendoic le verre , & Va confexvé dans fon entier- 
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Comme chaque plomb a été forcé de la même 
maniéré , auflî tous les carreaux de, vitre ont-ils eû 
ce même trou. 

La pierre de derrière l’horloge s’oppofoit à la 
colonne de ce feu ; l’air écarté l’a arrachée & em- 
portée. Cette violence & contaél remplacé par 
Pair a repoulîe fubitement ce feu dans differens 
angles , en le renvoyant comme une balle depaul- 
mc. 11 ell ainfi fufceptible d’autant de bizarrerie , 
que le renvoi des angles & des courbes peut domi- 
ner ; dès-là il eft lingulier , mais compréhenfible , 
qu’il acomme joué à la paulme dans l’Eglife des 
Auguflins ; qu’en palTant près d’Henri IV. il fe 
doit porté quelques petites colonnes divergentes 
qui ayent occahonne ces piqueures ; que ce feu 
porté à angle droit , ou tombé à bas , Ibit rejailli à 
la pierre d’au - deflfus de la porte de la Sacriftie , 
de même qu’à celle d’au-defl'us de l’horloge ; que 
le contact ait divifé la pierre, & l’ait écliplée d’un 
côté & d’autre ; que renvoyé en ligne droite , ce- 
pendant latéralement à la jambe de cette fille , 
îfràit brûlé fon bas , de même qu’un flambeau 
qui auroit paflfé rapidement , fans avoir le tems 
de faire plus de ravage. Ce feu de la foudre dans 
fon atmofphére fpiritueufe , n’a point donné prife 
à l’air , ainfl n’a point occaflonne de douleur , cet 
air ayant fur le cnamp repris l’équilibre , & étouffé 
ce feu fpiritueux ; qu’ainfi l’enfant ait eu le foucil; 
brûlé & perdu la vûe pendant huit jours , ce font 
des fuites naturelles du palfa^e de ce feu , l’efprit 
d’air de l’œil ayant été altéré , & ayant fouffert 
pendant ce paflfage. . ; 

L’odeur eft une fuite des bois brûlés & des corps 
froiflés, dont la partie fulphureufe a été attaquée , 
fans que l’air ait eu le tems de le dilîiper par 
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parcelles. Cette odeur ne provient que des corps 
que le Tonnerrqa lacéré & parcouru , Chapitre 7. 
Seélion 3. de l’odeur. 

Solution . 

Tous les faits ci-devant vérifiés & confiâtes par 
les diverfes Expériences , ne nous ont-ils pas dé- 
voilé ce l'ecret mifterieux de l’Eleélricité ? Pou* 
vons-nous douter qu’il ne foit le même que notre 
feu ordinaire fous une efpëce plus fpiritueufe? que 
la légèreté dans fa réunion , fa finefiè & la pélan- 
teur de l’air qui cherche toujours à reprendre fon 
équilibre , ne foit le principe & la caufe de tous 
ces effets , fous les modifications fpiritueufes qu’on 
a établi entre l’efprit d’air , avec l’air greffier , & 
l’efprit de feu éleétrique avec le feu même ; que 
relativement à ces mêmes effets , l’Eleélricité eft 
de tout tems ; auffi a-t-elle toujours été reconnue 
par les frotemens de differens corps , comme l’am- 
bre , la cire d’Efpagne , &c. qui enlevent la paille. 
Son fuccès & accroiffement eft l’ouvrage de bi'eh 
des Sçavans qui ont mis tout en ufage , fur - tout 
depuis quelques années , pour découvrir partie des 
Phénomènes qui nous ont enfin amenés à la 
vraye découverte des atmofphéres. Ces atmofphc- 
res font de vrais vuides ou refforts que l’efprit d’air 
remonte continuellement jufques dans les plus pe- 
tits atomes & progreffions de la nature. Ce qui 
entretient la tendance & courant de l’air 'au cen- 
tre de la terre, & celui du feu au Firmament ; & 
ainfi la tendance des corps au centre de la terre. 
C’eft fous cette diftinélion fenfible de l’air grof- 
fier d’avec l’efprit d’air , que nous reconnoilfons 
que le moindre des corps eft plus lourd, que fa co- 
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lonne d’air par l’union de l’efprit d’air à la ma- 
tière beaucoup plus péfante que l’air groflîer , d’où 
vient la chûte ou accélération plus ou moins vive. 
Nos Expériences nous font aufli remarquer que cec 
air groflîer ne peut fe prêter à l’adion de l’eau dans 
les tuyaux capillaires , même juf'qu’à demie ligne 
♦ d’ouverture ; parce qu’a cette proportion la matiè- 
re ne peut vaincre & faire tourner le globule d’air ; 
qu’ainli l’adion étfnt arrêtée , l’eau des tuyeaux , 
capillaires ne peut reprendre fon niveau , & l’eau 
des fontaines intermittentes , rate-vins , Tours de 
Danaé , Syphons , &c. relie fufpendue , malgré fa 
péfanteur , jufqu’à ce qu’elle trouve un yuide , ou 
qu’elle puilfe vaincre l’obllacle , & faire circuler 
la colonne" d’air ; fans attendre 'comme on le pen- 
foit ci-devant que l’air vienne prefler fur la furface 
de l’eau. C’ell par cet air ôc feu réunis en adion 
fur la matière , que nous vivons , tant que nous 
pouvons entretenir , & fournir la mèche à ce feu; 
a moins que quelqu’accident ne l’éteigne fubite- 
ment , fans attendre l’atténuation & confomma- 
tion de la matière , ou à moins que quelque at~ 
mofphére n’arrête le courant de l’air. Nous fom- 
mes encore inftruits que l’efprit de feu éledrique 
& l’efprit d’air n’agilfent que fur la matière fpi- 
ritueufe ; qu’ainfi l’Eledricité ne peut être d’aucun 
ufage pour notre foulagement, & que prife dans fon 
excès , Ôc forcée de palier , elle doit être fort pré- 
judiciable, en chaifant & écartant par fon paflage , 
l’air & l’efprit d’air du lieu où fes fondions lonc 
néceflaires à la vie. Enfin il ne nous relie aucun 
doute que les effets de la foudre ne peuvent être 
calmés ni arrêtés par la foiblefle des pointes , & 
qu’ainfi tout l’avantage de l’Eledricité eft de nous 
démontrer fenliblement cette grande œuvre & mé- 
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chanifme de l’Univers , qu’il faut travailler à ap- 
pliquer à chaque corps en particulier , pour en con- 
noître la foiblelfe ou la domination , & par là con- 
courir au bien de la fociété. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE VIIÏ. 

La maniéré dont on doit faire les Expériences 
de C Electricité , avec les Obfervations con- 
venables pour en faciliter le fucus , & quel- 
ques Notes furies Expériences qui fcmblent 
n avoir point de connexion avec les autres , 
divifées en trois Je étions. * 

PREMIERE SECTION. 

Comment on doit faire Us Expériences de 
l' Electricité. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

O N préfente au cylindre une petit tringle de 
bois , où font attachés des fils de laine à une 
traverfe en forme de rateau ; ces fils pré fentes à 
deux ou trois lignes , tendent en ligne droite au 
cylindre , Chap. 4. 4 e . effet, §. 2. pag. 64. fig. 18. 
plane. 2. 

II. 

Si on a un axe traverfant un cylindre garni de 
pareils fils de laine , tous ces fils fe dreflènt en li- 
gne droite du centre à la circonférence , Chap. 4. 
4e. effet , S- 3- pag. 64. fig. 19. plane. 3. 

* Pour plus de commodité, on rapproche de fuite les Ex* 
périences qui fe font avec les mêmes initrumens , comme le 
gâteau j les bouteilles , ike, 

P 
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III. 

Une balle expofée au-deflùs de la calotte du cy- 
lindre , elt portée au-deflus du frotement , en quit- 
tant fon à plomb , Chap. 4* 4 e * effet , S* 4* pag. ^ 5 * 
fig- 20. plane. 3 . 

IV. 

Le cylindrebien éleétrifé , arrêtés le frotement ; 
préfentés enfuite la petite larme de liège , elle eft 
écartée ; elle s’adapte enfuice au cylindre en arc, 
Chap. 4. 4e. effet , S. 10. pag. 70. fig. 21. plane. 3. 

V. 

Si on lâche la foye jufqu’au tiers du cylindre , le 
bout tombant en bas , cette foye s’adapte & s’allie 
au cylindre, où l’atmofphére finiffant, on remarque 
que ce liège quitte du bas , Chap. 4. 4 e . effet, S» 10. 
pag. 7 1 . hg. 22. & .23 . plane. 3 . 

VI. 

Tenez au-deffus du cylindre une petite balle de 
liège , & cela exaftement au milieu , l’atmofphére 
çhaffera cette balle à droite ou à gauche , Chap. 4. 
4e. effet , S- 1 1 • pag. 7 Z • - 2 4- plane. 3 . 

VII. 

Vous obfervez que ceux qui portent Tes doigts , 
ou le couffin , au cylindre ou au globe , font lumi- 
neux , fans picotement ni rupture dans l’air , com- 
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file il fe fait en touchant un corps non éleCtriqua 
éle&rifé. 

VI IL 


Que l’on préfénte au globe ou cylindre un Cou* 
teau à i. z. 3. 4. à 5. pouces & plus de l’équateuf 
du Cylindre , fuivant la force de l’EleCtricité , on le 
remarquera lumineux. 


IX. 

Si on y préfente des corps légers , ils font poulTés 
& repoufles ; fi on y approche le doigt , on n’y re- 
marque qu’une flamme fenfible fans piqueure. 

X. 

Qu’on arrête le frotement après avoir bien élec- 
trifé le cylindre , & qu’on lâche les plaques du con- 
ducteur , l’EleClricité ne fe manifelte point au con- 
ducteur. 

XI. 

Que l’on fade toucher le tuyau de fer blanc ou 
barre de fer , &c. ceux qui le touchent , en tireno 
des étincelles plus ou moins fortes félon le tems , 
Chap. 5. éç. effet. S- 3- pag. iqi* hg. 3 5* plane. 4. 

XII. 

Qu’on ajoute une petite tringle de fer au bout 
d’un bâton bien fec; fixez cependant ce bâton, par 
le moyen d’une corde, au canon ou barre, les étin- 
celles que vous tirerez du bâton feront plus fortes , 
quoique fans pétillement ni bruit ; au lieu que cel- 

Pii 
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les delà barre fe feront entendre. Il en efl de mê- 
me fi on prend fon habit par la bafque , pour ap- 
procher de la chaîne un bouton de cuivre doré, il 
ne fe fait pas de contad ; Pefprit de feu coule def- 
fus avec bruit au départ de l’air ; mais fi on tient la 
main au-dellôus du laouton , quoiqu’à travers l’ha- 
bit , le contait efl à l’ordinaire ; la colonne d’air efl 
ébranlée, & porte le coup jufqu’au doigt , fans in- 
terruption. 

XIII. 

Au lieu de tuyau , fufpendez une tafle de chico- 
rée auprès du cylindre , vous en tirerez des étin- 
celles, comme d’un corps métallique. 

XIV. 

L’arbre de Jupiter ou pot de bafilic, ( on jette un 
peu d’eau fur la terre ) mis fur la barre , les bran- 
ches ont a leurs extrêmitées des aigrettes lumineu- 
fes. 


Qu’on adapte au canon , le bout à l’étoille , on 
remarque à chaque extrémité une aigrette de feu 
avec vent , lorfqu’on approche un peu le dedans de 
la main , Chap. 5. 2e. effet , S* 4- pag. 84. fig. 28. 
plane. 3. 

XVI. 

Un petit hériffon fournit une quantité prodi- 
gieufe d’aigrettes , 6c prefque poinc de contaél , 
parce que l’atmofphere d’efprit de feu éleélrique 
domine beaucoup plus que l’air , à la faveur des 
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pointes, & vû la quantité réunie & proportionnée 
au fujet , fig. 103. 

XVII. 

v 

Un gland d’or ou d’argent en frange , fait une 
gerbe lumineufe de quatre à cinq pouces de long. 

XVIII. 

Plufieurs verges de fer fur une table , à deux 
lignes les unes des autres , & de la chaîne qui com- 
munique a l’Ele&ricité , on voit couler le feu par 
toutes les extrémités. 

xix. ’ 

Adaptez au condufteur une petite jatte remplie 
de cire blanche; faites-la fondre , portez enfuite le 
doigt au-deflus , la cire commençant à le réfroid ir 
fur les bords , vous verrez que votre doigt impri- 
mera un concave > ce que ne fera point un bâton 
de cire d*Efpagne ou de verre , qui ne donnera, 
aucune marque de péfanteur , Chap. 5. 6e. effet, 
5- 13. 14. ij. 1 6'. & 17. pag. 108. fig. 37. plane.. 

4 * 

X X. 

Dix-fcpt Expériences fe font avec le gâteau. 

Que l’on c|onne Une cuilliere à là main de celui 

3 ui elt fur le gâteau , que l’on y mette de Pefpric 
e vin , & qu’une autre perfonne plonge perpen- 
diculairement le bout du doigt au milieu de la 
cuilliere; il enflammera l’efprit de vin; fi on préfente 
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t' un morceau de glace, qu’on tient avec une ferviette 
pliée , pour ôèer l’humide , fi on préfente , dis-je , 
cette glace au jet d’une éolipile remplie d’efprit de 
vin , en tenant la calfolette , cet efprit de vin fe- 
ra pareillement enflammé, Chap. 5, 6e. effet , S, 
18. pag, u o, 

XXI. 

Que l’on fafle mettre quelqu’un fur le gâteau , 
qu’il applique une main au cylindre garni de fon 
couffin , & l’autre au-deflus de corps légers , ils, 
font poulies & repoulîes. 

XXII. 

, -Au lieu de mettre la main au cylindre , qu’on 
tienne la chaîne ferree ; qu’enfuite on touche queli 
qu un , ou qu’on foit touché , on en tire des étin- 
celles lumineufes avec pétillement. 

XXIII, 

Cette même perfonne étant fur le gâteau , que 
l’on prenne du tabac dans fa tabatière, le tabac fe- 
, ra lumineux ; fi la tabaçiçre a du métal , on en tire- 
ra des étinççllles. 

XXIV, 

L,a perfonne furie gâteau, qu’on lui donne une 
épée à la main , on verra fortir du bout une ai- 
grette de feu avec vent., que l’on fent en appro- 
chant la paulme de la main auprès. Cçci fe fait & 
le voit encore fur les angles des barres . ou au bout 
de 1* chaîne ou des fils de fer , <3çc, 
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XXV. . 




Si on a un écu dans les dents , ou autre pièce de 
métal , ( car tous les métaux & demi-metaux re- 
çoivent l’Ele&ricité par communication , au lieu 
que tous les corps réfineux , les criftaux & verres 
l’arrêtent , ) fi l’on touche eette pièce, ou que celui 
qui eft fur le gâteau touche une autre perfonne qui 
l’a entre fes dents, vous reflêntez un picotement en 
voyant l’étincelle. Si l’Eleétricité écoit forte , il y 
auroit du danger. 

XXVI. 

Si celui qui eft fur le gâteau tient une-chaîne à 
la main , & que d’icelle il en frappe en coulant fuc 
des habillemens d’or ou d’argent , ils parodient tout 
en feu. Ce qui s’étend a toutes les perfonnes conti- 

§ ues par lefaites étoffes JDe même fi on tient un plat 
'argent ou autre , & qu’une autre perfonne en a-p- 
♦ proche un pareil , il fe fait une flamme confidera** 

XXVII. 

Un verre évafé rempli aux trois quarts de-limail- 
le fine, ce verre mis fur un gâteau, on fait plonger 
dedans un fil de fer ou chaîne; fi on empoigne le ver- 
re, il fe forme à l’inftant une elpece de pavillon 
lumineux , dont chaque parcelle décrit une pasa- 
bole d’aigrettes lumineufes. 

XXVIII. 

St l’on met un plat d’eau fur les gâteau qu’oà 
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l’éleétrife , en lailTant pancher dedans un bout de 
chaîne , on tirera de cette eau des étincelles pé- 
tillantes. 

XXIX. 

Si on met dans cette eau un petit vaiffeau, ou un 
ligne de liège , & qu’on y préfente le doigt , il 
court , & eft amené en fuivant le doigt ou autre 
cprps , fig. j 04, plane. 9, 

XXX. 

Si on met fur le gâteau un plat d’argent , ou de 
métal bien écuré , à moitié rempli d’eau , & que 
la chaîne foit à huit ou neuflignes delà furface de 
l’eau , l’aigrette fort de la chaîne. 

XXXI. 

Qu’on ait une lumière au - deffous du canon ou 
chaîne , à quelque diflance du cylindre , elle ôte 
la vertu aux corps électriques par leur approche , 
lans gâteau , parce qu’elle fe communique en per-, 
te aut&ur de cette lumière , & de- là à la cire , au 
chandelier , &c. 

XXXII., 

Il faut pofer la bougie fur un guéridon de fer x 
ou autre pofé fur le gâteau » Chap. 5 . 6e. effet $• 
-28. fig. 49. plane. 4. pag. 120. On fera paflêr un 
fil de fer à travers la fiâme de cette lumière de for- 
te qu’il excède de deux pouces au - de là de la mè- 
che ; on ne tire d’étincelle qu’à un pouce & demi 
de la bougie, & aucuns corps ne font pouffés ni 
rejpouflés vis-à-vis la flâme, \ 
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XXXIII. 

On retire la bougie à l’approche du bout du fil 
de fer, fans toucher la flâme, mêmes Chap. & effet , 
S- 29. fig. 4 1. plane. 4. pag. \zo. A la pointe du 
fil de fer, on ne relfent point de contaét. 

XXXIV. 

On met deux- bougies fur une planche , fig. 4 2. 
plane. 4. S- 31. mêmes effet & Chap. pag. 121. & 
on préfente des petites feuilles d’or à la boule ; el- 
les font enlevées ; bougie allumée ou non allu- 
mée. 

XXXV, ' 

Trois perfonnes fur differens gâteaux affez près 
pour pouvoir fe toucher , la première perfonne ap- 
proche le doi^t de la barre lans la toucher , Sc en 
excitant une étincelle , elle relient une piqueure l 
elle retire le bras du côté de la barre pour toucher 
la fécondé perfonne , l’étinçeile paroît , & la pi- 
queure fe fait fentir. Si elle approche la main du 
vifage de la rroifiéme , on apperçoit l’étincelle, 
& la piqueure fe fait encore lentir. 

XXXVI. 

Chargez une bouteille étant fur le gâteau , elle 
n’acquerera pas une Electricité. fi forte à beaucoup 
près , & une perfonne qui touchera le fil de fer , 
n’en tirera qu’qne étincelle fans reffentir de corn- 

motion, .v- 'JlJ ! 1 ‘ - 

■* * * ( 
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XXXVII. 

La bouteille donnant l’Eleélricité aux corps 
qu’elle touche , on en tire de ces mêmes corps 
touchés ; comme fi tenant d’une main une bouteille 
eleélrifée , vous touchez une perfonne qui eft fur 
le gâteau , ne communiquant pas d’ailleurs à l’E- 
leélricité ; retouchez enfuite cette même perfonne 
du bout du doigt ; vous en tirerez des étincelles » 
comme fi elle avoit été éleétrilée par le globe ou 
cylindre , avec la différence que l’Eleélricité ne- 
fera pas fi forte. 

XXXVIII. 

Cinquante - neuf Expériences fe font avec les 
bouteilles t carreaux de verre , &c. 

La bouteille à médecine garnie étant éleélrifée , 
on verra au bout du fil de fer oü laiton une aigrette 
lumineufe avec fifflement , comme le bruit d’une 
pomme cuite pour ; cet effet on préfente le dedans 
de la main au fil de fer , cette aigrette dans le 
tems favorable dure cinq minutes, fig. 64. plane. 6 ^ 
S- 3. & 6. je. effet , & pag. 167. î- 


XXXIX. 


Si on a un cordon de foye à cette bouteille , & 
qu on la lâche de la main gauche , donc on la tenoit, 
cette aigrette difparoîtra fur le champ ; en la re- 
prenant elle reparoîtra. Ces effets fé : répètent tant 
que l’Eleélricité dure , fig. 64. plane. '6. mêmes 
paragraphe de Chap. pag. 167. 
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XL. 

Qu’on tienne la bouteille bien éle&rifée dans 
une main , & que de l’autre on touche au fil de fer., 
on reiïènt à l’inftant un coup dans les bras , au cou- 
de, & à la poitrine , fig. 48, plane. 5. S« 3 - ze ' 
effet, Chap. 6. pag. 141. 

X L I. 

s 

Si au lieu de porter la main au fil de fer , on le 
prend par les mains Comme pour dan fer , que le 
dernier du cercle vienne toucher le fil fer de la 
bouteille , à l’inftant, fi l’Ele&ricité ell forte , toute 
la compagnie reflent un fort coup. 

X L 1 1. 

Si deux perfonnes tiennent un tube de verre 
rempli d’eau , un fil de fer communiquant des deux 
bouts , il fe voit un éclat de lumière fi fubite, qu’il 
paroît venir des deux côtés. 

XLIIL 

Mettez un fil de fer à un liège , plongez-le dans 
Un plat ou autre baffin d’eau ; après avoir éle&rifé 
une bouteille , fi on met le bout du doigt dans 
çette eau, tenant de l’autre main la bouteille élec-, 
trifée , & qu’on faffe toucher le fil de fer de la 
bouteille à celui du liège , on reffentira un coup à 
l’ordinaire, 

XLI V. 

Au fieu d’un vafe plqin d’eau , un peut en emplir 
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deux , & les éloigner l’un de l’autre ; de maniéré- 

S ue celui qui tiendra la bouteille puifle mettre le 
oigt de la main gauche dans un , & faire toucher 
de l’autre main le fil de fer de la bouteille à celui 
qui eft dans le premier vafe ; alors toute l’afiëm- 
blée fe tenant par les mains , celui qui commence 
le cercle ayant un doigt dans un des vafes , & ce- 
lui qui finit le cercle dans l’autre , le coup fe com- 
muniquera même, fans que celui qui tient la bou- 
teille , ait d’autre communication avec le cercle. 

X L V. 

On peut auffi éle&rifer un grand canal d’eau 
dormante, en mettant dans l’eau un liège chargé de 
fon fil de fer. Ce liège fe met à la portée de pou- 
voir être touché par le filde fer de la bouteille; celui 
qui tient la bouteille dans l’autre main a une chaî- 
ne , ou un fil de fer affez long pour traverfer dia- 
métralement le bafîin , ou le canal ; une autre per- 
fonne tient d’une main l’autre extrémité de la 
chaîne , & aflez tendue pour ne pas toucher l’eau , 
ce dernier a fon autre main dans l’eau du bafîin ; ce- 
lui qui à la bouteille, touche le fil de fer , du liège , 
àl’inftant l’Ele&ricité fe communique, & on eft ^ 
frappé aux deux bras. 

: - XL VI. ' ;~ 

Si l’on fàit tenir une barre de fer par le milieu à 
une perfonne ; qu’une autre perfonne mette le doigt 
ferme für une des extrémités de cette barre , que 
de l’autre main il prenne une bouteille éleélrifée, 

& fafîè toucher fubitement le fil de la bouteille à 

l’autre extrémité de la barre , cette perfonne qui 
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a approché, fera frappée à l’ordinaire , aux coudes, 
&c. Si la bouteille elt bien éleétrifée, & qu’elle foit 
bonne , celui qui tiendra la barre, ne relîèntira au- 
cune impulfion. 


X L V 1 1. 

Si au lieu de cette barre on prend un fil de fer, 
& qu’on le fafle tenir à plufieurs perfonnes en cer- 
cle , de maniéré que la derniere tienne le bout à 
deux ou trois pouces de l’extrémité , pour que ce- 
lui qui tient l’autre bout,& qui a la bouteille, puiflè 
y faire toucher le fil de fer de fa bouteille , il n’y 
aura que ces deux perfonnes qui rellentiront le coup. 

XLVIII. 

Mais fi on rompt le fil de fer en differens en- 
droits , & qu’on en tienne un bout de chaque main 
jufqu’à ce que le cercle foit fini , ceux qui tiendront 
dans les endroits rompus , feront frappés comme 
aux deux extrémités , & ceux qui tiendront dans 
les autres intervalles , où le fil fera plein , ne ref- 
fentiront rien, pourvu que le fil de fer foit bien lec. 

X L I X. 

La bouteille éleélrifée au canon , fi on touche 
fubitement le canon , ou le fil de fer de cette bou- 
teille,qu’on tient ferme de la main gauche, par def- 
fous , on fe fentira frappé. 

L. 

Sufpendez auprès du cylindre une phiole pleins 


I 
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d’eau, ayant une paillé verte recoudée en iîpbôh * 
la branche la plus courte dans l’eau defcendant 
dans un vafe de Porcelaine ou verre à demi plein , 
d’eau , que celui qui tient le vafe * tire l’étincelle 
de la paille , il aura une fecouflfe violente» 

L I» 

Si toute la compagnie fe tient par les mains , & 
que la première tienne bien la bouteille de la barre* 
& que la derniere touche la barre ou fil de fer , ils 
reflentiront tous le même coup» 

LII. 

Î1 fera bien plus fort , fi on met un fceau d’eau 
au - deflous de la barre , & qu’on laide plonge? 
tout le culot de la bouteille ; ayant un doigt dans 
l’eau , & de l’autre tirant l’étincelle, on a une fe- 
couife violente. 

lui. 

On peut fufpendre également un fil de fer à la 
barre ou canon , faifant entrer ce fil de fer dans un 
vafe de verre rempli aux deux tiers , ou dans un 
autre de métal mis fur un plateau de verre. La 
première perfonne de la bande tient la bouteille 
ou flacon fortement par le bas; & la derniere vient 
toucher le canon ou fil de fer. Tous fe ferrant les 
mains , on reçoit à l’inftant la commotion , Chap. 
6 . z*. effet, pag. 145. fig. 53. plane. 5. 

LI V. 

Si au lieu d’eau on met une livre de fer dans un 
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bocal de verre mince , foit que ce bocal foit de 
verre blanc ou vert , qu’on fade defcendre le fil 
de fer dans cette eau ; qu’on éle&rife cette bou- 
teille , qu’enfuite on y touche , on reffent un coup 
à peine fenfible ; fi- au lieu d’une livre de fer t 
vous mettez à la place une demie livre de li- 
maille , la commotion eft plus de trente fois plus 
forte. 

LV. 

Le Tableau magique eft l’effet de la commo- 
tion. Voici la maniéré de le préparer par M. Fran- 
klin mot à mot. Ayant un grand portrait avec un 
cadre & une glace , fuppofez que ce foit celui du 
Roy, ôtez-en l’eftampe, 6c coupez-en une bande 
à la diftance d’environ deux pouces du cadre tout 
autour ; quand la coupure prendroit fur le portrait , 
il n’y auroit pas d’inconvénient. Avec de la colle 
légère , ou de l’eau gommée, fixez fur le verre de 
la glace le bord du portrait , en le ferrant & l’u- 
niftànt bien. Alors rempliffez l’efpace vuide en 
dorant la glace avec de l’or ou du cuivre en feuille. 
Dorez pareillement l’intérieur du derrière du ca- 
dre tout autour , excepté le haut , 6c établifïèz une 
communication entre cette dorure 6c la dorure 
du derrière de la glace, remettez la planche ou le 
carton fur la glace , 6c ce côté eft fini. Retour- 
nez la glace, 6c dorez exactement le côté anté- 
rieur fur la dorure du derrière , 6c lorfqu’elle fera 
féche , couvrez-la , en collant deiîus la bande qui 
a été coupée du portrait. Par ce moyen le por- 
trait paroîtra tout d’une pièce comme auparavant. 
Seulement une partie eft derrière la glace 6c l’au- 
tre devant : tenez le portrait horifontalement par 
le haut , 6c pofez fur la tête du Roy une petite 
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couronne dorée & mobile. Maintenant fi le por* 

> trait eft éleétrifé modérément , Si qu’une autre 
perfonne empoigne le cadre d’une main , de forte 
que Tes doigts touchent la dorure intérieure , Si 
que de l’autre main elle tâché d’enlever la couron- 
ne , elle recevra v un foufflet * épouvantable & 
manquera fon coup. Si le portrait étoit puiflam- 
ment chargé , la conféquence pourroit bien être 
auffi fatale que celle du crime de haute trahifon. 

Nous avons trouvé qu’elle eft fatale à de petits 
animaux , mais que l’a&ion n’eft pas affez violente 
pour en tuer de grands. Le plus gros que nous* 
ayons tué , eft une poule. 

L’Opérateur qui tient le portrait par l’extrémi- 
té fupérieure,où l’intérieur du cadre n’eft pas doré , 
à deflein d’empêcher la chûte du portrait , ne font 
rien du coup , & peut toucher le vifage du por- 
trait fans aucun danger : ce qu’il donne comme 
un témoignage de fa fidélité. 


L V I. 


Les carreaux de vitre , Chap. 6 . 2.?. effet , S* 
i 5. fe chargent comme les bouteilles, en leur com- 
muniquant l’Eleâricité , fig. 105. plane. 9. pag. 
149. 

L VI L 


Une main de papier eft percée en la pofant 
fur la dorure d’un carreau de vitre ; fi on porte le 
contait de la commotion en prenant un arc dont 

* Que le Leéteur ne s’attende nullement à recevoir ce 
foufflet ; c’eft ici une petite rufe pour amufer le Public , 
comme on l’a remarqué ; ainfi qu’on ne s’attende à recevoir 
autre choc que le coup de la commotion. 

on 
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on porte on bouc en deflous du carreau , & l'au- 
tre en defïus du papier perpendiculairement l’un à 
l’autre., Chap. 6. zc. effet $- pag- * 49 * 

LVII 1 . 

Là petite languette d’or s’adapte au verre par 
la commotion , Chap. 6 . ze. effet , S- 17* P a g* 
150. tig. 106. plane; 9. Voici de quelle maniéré 
M. Franklin l’a donnée fans figure .; j’en ai ajoucé 
une pour plus ample intelligence , fans quoi il 
Teroit difficile de reuffir pour bien des perfonnes. 
Prenez une feuille d’or , d’argent , ou de cuivre 
doré, communément appellée feuille de cuivre , ou 
or d’Hollande , coupez de cette feuille des bandes 
longues & étroites de la largeur d’une paille. Pla- 
cez une de ces bandes entre deux lames de verre 
poli , qui foienc environ de la largeur de votre 
doigt; fi une bande d’or de la longueur de la feuille 
n’eft pas allez longue pour le verre , ajoutez-en une 
autre à fon extrémité , de forte que vous puiffiez 
avoir une petite partie qui déborde à chaque ex- 
trémité du verre : attachez enfemble les deux 
pièces de verre d’un bout à l’autre avec un bon 
fil de fbye : alors placez - les de maniéré qu’elles 
faflënt partie d’un cercle éleétrique , les extrémi- 
tés de l’or qui pendent au - déhors , fervant à faire 
l’union avec les autres parties du cercle : portez le 
•coup au travers , par le moyen d’un grand vafé ou 
d’un carreau de verre éleétrifé ; fi vos lamés de 
verre demeurent entières , vous verrez que l’or 
^manque en plufieurs endroits , & vous trouverez à 
fa place des taches métalliques fur les deux verres. 
Ces taches fur le verre fupérieur & fur le verre in- 
ferieur , fout exactement femblables , jufques dans 

S~\ 
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le moindre trait , comme On peut les diftinguer 
en les tenant à la lumière. Le métal nous a paru 
avoir été non-feulement fondu , mais même vi- 
trifié , ou autrement fi enfoncé dans les pores du 
verre , qu’ils paroiflênt le défendre contre l’action 
la plus puillànte de l’eau-forte & eau régale. 

' tix. ; 

I # I 4 - 

Outre que l’Eledricité nous fait connoître des 
phénomènes aulfi bizarres que ceux de la foudre ; 
nous pouvons les rendre amufans de diverfes ma- 
niérés. Pourdélaffer l’efprit de nos Spedateurs,j’ai 
imaginé pour leur divertillèment la magicjennë 
éleétrique furnommée Baccha veritatis : cette fi- 
gure hérifle les cheveux , frappe ceux qui en ap- 
prochent , fi leur demande eft injulle ou téme- 
jaire ;.au lieu qu’elle accorde fa protedion par 
un mouvqpaent de tête à ceux qu’elle favorife 
d’une bonne rëponfe. 

On ne trouve ici que l’effet , je me réferve lé 
méphanifme de cette Expérience, afin que, chacun 
.ait lp jplaifir.de déployer fon imagination. Avec un 
peu de réflexion , on la trouvera aifément. 

L X. 

La bouteille s’éledrife encore par un plateau de 
verre ; fl on met lür ce plateau une clef joignant 
la table fur laquelle eft le plateau, on verra un 
ruiffeau de feu qui femble fortir de cette bouteille, 
Chap. 6 . ,y. effet , 5. f. fig. 57. plane. 6. pag. 
153. elle eft la même que celle qui eft citée en la- 
dite figure '57. 
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LXI. 


*4Î 

La bouteille étant bien éle&rifée , 1? mettre fur 
fon plateau , à côté d’un grelot , fufpendu par un 
fil d’argent le plus fin qu’on peut , & toucher le fil' 
de fer de la bouteille , le grelot eft attiré , reflanc 
à la bouteille tant que vous avez le doigt au fil de 
fer ; & touchant le corps diamétralement , il eft 
repouffé, Chap. 6. 6e. effet $. 7. pag. 1 6p. fig. 
6 y. & 68. plane. 6. 

LXII. 

Si on fe fert d’un-tube de verre ou bâton réfi- 
seux , comme cire d’Efpagne, &c. pour toucher le 
fil de fer de la bouteille , le grelot ne fçra point at- 
tiré ; & fi on le mouille, il fera l’effet des autres 
corps , il faut qu’il foit mouillé entièrement , car 
à moitié cela ne fuffit pas. , 

lxiii. . ; 

Si on fufpend à une partie éloignée de Ja faUe 
un cercle de fer qu’au milieu d’icelui on y falïè 
pendre une balle tenue par une corde ; que cette 
corde foit elle-même au fortir du cercle fufpendue 
par des cordons defoye dans fa longueur , & qu’à 
l’autre extrémité op y fafïè pendre un anneau de 
fer, ou piton pour.la tenir aplomb , & qp’çp fui- 
te on touche la corde en l’anneau , l’Elettricité fe 
communique à toute la corde ; en forte que fi 0.1 
tient en deffous de la balle , des petites feuilles 
d'or fur un livre ou carton , elles feront lancées , 
«pouflees & xepouüèes. ^ 

' <2 ü ; - 
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LllV. 



Sans toucher la corde de la bouteille , fi on tou- 
che, feulement avec ladite bouteille , le cercle de 
fer fufpendu par des foyes , les feuilles d’or font 
egalement pouffées & repouiTées , même à l’ap- 
proche , & à quelque diftance du cercle de fer. 

- LX V. 

* i 

L’on met dans un plat de la limaille bien féche 
& bien nette ; ce plat pofé fur une table , ou mê- 
me par terre , on met dans ce plat lîx bouteilles 
garnies de leurs-crochets, avec un fil de fer qui les 
unit toutes , fig. 108. plane. 10. Ayant établi une 
communication au cylindre , fi vous portez un arc 
du crochet des bouteilles au plat, il fe fait une 
étincelle très-brillante-, qui part comme un coup 
depiftolet. Si on prend un arc, comme je l’ai mar- 
qué en la figure , cela eft plus commode. Cette 
Expérience eft toujours celle de leyde qui eft 
variée. 

LXVI. 


Deux bouteilles chargées par les crochets , te- 
nues dans les deux mains , & approchées des cro- 
chets j ne fe déchargent point , Chap. 6. 6e. effet , 
S* ia. pag. 171. fig. 69. plane. 6. 


LXVII. 



Ces deux bouteille? touchées du côté au cro~ 
cher , point d’étincelle , mêmes Chap. & effet , 
S- *3*. pag. 17a. fig. 70, plane. 7. 
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LxyiiL 

Une dê tes deux tojiteiUestenuè parle crochet» 
appliquez le crochet de l’une au côté de l’autre» 
point d’effet-, mêmes Chap. & effet, S- 14* pag.. 
172. fig. 71 — plane. 1 . : ;j Z r 

• LXÎ-X. 



Approchez les crochets l’un à l’autre , on fènt- 
la commotion ; il n’y à qu’üne bouteille de dé- 
chargée , fçavoir celle qui eft tenue par le crochet : 
même Chap. même effet , S. 17. pag. 173. fig* 
72. plane.. 7 . • • • ' . ' . 

LXX. 

• i *. .. . . . 


t. Une bouteille non armée , chargée -au conduc- 
c teur , on n’en tire qu’un petit contaft , feulement 
vis-à-vis l’endroit qui a été préfenté au conducteur ; 
.même Chap. même effet, S- 18. pag. 175. fig.. 
73. 74. plane. 7. ' 

LXXl. • ‘ 


La bouteille armée garnie fe charge par lè côté ; 
• il eft indifférent par quel côté ôn là touche pour 
la décharger : même Chap. même effet , J. 19*. 
pag. 176. fig. 75. plane. 7^ 

lxx ri. 

Chargez déu* bouteilles armées par les crochets, 
& approchez- les , l’une de l’autre, il n’en réfultera 
ni étincelle ni choc : Expérience 66. ci-devant, & 

. S- -ai. pag. 177... 

Qiij 
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LXXÏII. 

- *~î)éù1c bouteilles armiées, chargées par les cro- 
chets , uns tenue par Je crochet , 6c approchée au 
côté de l’autre, il y aura explofiôn ôt .d écnarge: mê- 
me Ch. même effet , p. 778. fig. 76. pl. 7. 

LXX 1 V. 

Chargez deux bouteilles armées , l’une par le 
crochet , ôc l’autre par le coté ; appliquez le cro- 
chet de l’une au côté de l’autre , il n’y aura ni choc 
ni étincelle : même Chap. même effet , $. 24. pag. 

179. fig. 77." plane. 7. 

LXX V. 

Pofez fur le verre celle que vous tenez par le 
crochet; préfentez les deux crochets l’un contre 
l’autre , il y aura explofion , les deux bouteilles dé- 
chargées : même Chap. même effet., $. iy pag. 

180. fig. 78. plane. 7. 

LXXVI. 

Au lieu de préfenter les deux crochets , portez 
le crochet de l’une au côté de l’autre ; la bouteille 
touchée du crochet, fera déchargée : même Chap. 
même effet, J. 26. pag. 1 8 1 . fig. 79. plane. 7. 

LXXVII. 

Les bouteilles chargées , l’une par le crochet , 
l’autre par le côté ; approchez les deux crochets 
l’un de l’autre , il n’y aura , ni étincelle , ni com- 
motion : mêmes Chap. & effet zj. pag. 18 A, 
fig. 80. plane. 7. 
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LXXVIII. ^ > 

‘T. •”•’ 1 • •K* v ' > ■ j r .r; é! ». 

■h Approchez’ les deux çôtés ; on reçoitda comrrt<> 
tion , & les deux bouteilles font déchargées : mê- 
mes Chap. & effet , S* -8 . pag. 1 8a. fig. 8 1 . pï. y. 

JÏJ'.OXI 

LXXIX. 

>•'1 no*trp & . Vtirm sel »m>b 

SiaalieudetotcheE les deux côtés ,on fait tou- 
cher indifféremment Irncôté > celle- qui- gft tQuehée 
du crochet au côté , eft déchargée : mêmes Chap\ 
& effet, S- ^9- pag. 1:83-: fi g* 8- plane. 7. 


, : -’I omrs msrb.voT 

; sb /UfStîfilç'ï**! TU! 1 ‘ ' »*>lij^7l« >f •’ ' ' 

. j Deuxjbouteilles années élpêtrifées par ; Ies ero- 
chets , & mifes fur des plateaux dé verre , eofiû<et 
touchées avec un arc de fil de fer : mêmes Chap. 
& effet, S- 30. pag. '(&)/&£. 83. plane. 7. 

■ ‘rr? ?"n?i 1 f,f,r, T , 'V'Y ^ f ¥ R »: T J 

'>7-33 fl3v; T? JhslK^nij-yi : V::? ••• ;••••' 

On éleêtrïte unè boùVéildéffiori -armée » on ta 
pôfe fut le plateau de'>v9n*è; ayant plufieurs fols 
de fuite porté l’arc du crochet au côté, la bouteille 
ne fe décharge qu’aprè's^ué l’arc y a été porté plus 



. Lx.xm. 

1 V 


Deux.bouteilles armée, s , garnies .de limaille 
' lMneétpcipÿè * '&*T£ûçre.nc« etéiarïleb-; TT oh le 

r ^i : îi} 


y 

les 


•wJ i S5 , Si&DSiunm 33jriom aîiqsoôif , næj» 
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touche de l’are par les deux côtés , les deux cro- 
chets fe touchant d’ailleurs , elles font à moitié 
■déchargées mêmes Chap..& effet, 5. 3 4* P a 2* 
185. fig. 85. plane. . i ■■■■'-. I * b 

, . j , *V. ; , îr. f /* . «M.fîi.».', L ji 

Lxxxiir. 

.Z 11. 

Si on les tient dans les mains , & qu’on les ap- 
proche des crochets, même effet .' même Chap. 
S- 34- {>ag. 185. fig.: $6* plane. -8r*--e— Jrrir. ::i , [, 

■ *■- ^ • - - • \ t ‘ ‘ • * * < - f * » • * • &.« 

: L-XXXIVa-i v*- ■: < vjfi- 

Touchant les crochets def bouteilles avec Tare, 
les bouteilles érant fur les plateaux de verre , point 
d’effet : fnême Chap. & effets , S- >4* pag.r86. 
fig. 87. plane. 8- 


. 8.LXXXV. 


. !J Jt 


:o , e:„, 
. 1 * 


?. c y 


Une bouteille année ou non , tenue contre Ta 
jambe , tirant l’étincêlle à travers cette jambe & 
le ctoçher,, la coinawtion portée au bras : même 
Chap.' &, effet , S. ÿÿ, èi&yJ fy* fig* ty- jpknc. ,8. 

• ■ . -. j i.I. v:-';- :.n jqrborî d, jf '1 yj e», ; 

L XXX VI. -r 


ob 


n/j- yn 


Si on change d’arc , 5 c qu’on pn .prenne un garni 
de verre, la commotion fe porte au pied : mêmes 
Chap. & effet , & S/38. pag. 1 87. fig. 96. plane. <8. 


UXXXVlI. 


r - ■ A 

Une perfonne tient labouteille éçant fur un ga- 
ffcau , une autre montée lur une chaife , & la trdi- 
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fiéme eft par terre ; la première & la troifierhe 
perfonne portent le doigt à la jambe de la fécon- 
dé , toutes trois ont la commotion , & l’Eleélrici- 
té prend le chemin le plus court , en s’échappant 
par le pied ; de celui qui eft fur la chaife : mçroef 
Chap. & effet,,. 39. p a g- 189. hg. 9 1 .*. pi 1110 ’ 8. 

j- ; z •»:' > .1 a-;;! 

• LXXXVUI. 1 .v. ^ .l 


t'^ . 


La bouteille à côté des deux jambes , l’arc tenu 
par une autre perfonne , ITEleétricité pâlie aux deux 
jambes,: ' mêmes Chap. & effec , $. 40. pag. 1^9. 
plane. 8. «j > ■ l-.n: 

, n xrri L XXX IX, 


1 » 

• : - »■ 'i- 1 

Deux bouteilles chargées , l’une, par le cotêj, 
l’autre par le crochet , préfentez une petite balte 
de liège fufpendue par une foye , cette balle eft 
lancée de l’un à l’autre crochet : mêmes Chap. & 
•effet, J. 41. pâg.- 190. fig. 93 1; plane. , 8. 


ai' 

àV-U 


j i . • j,. ... • i... vvlkM 

- ’ ■' '•■'•i::"-. X C. n ’j xojjo-'fl , 

, 0 U9J n ir,ô\ irjp jfsi p yod : stnôni «f ; vo ••eoiun 

- Si les deux bouteilles font chargées^ par les cro- 
chets le petit liège n’eft point porté d’un CÇtqA 
l’autre : mêmes Chap. & effet, mêmes page & pa- 
ragraphe, fig. 94. plane- 8. 

M. Franklin a encore donné , outre cette Expé- 
rience , une -petite araignée 5fethe' J d’un petit mor- 
ceau de liégfe brûlé , les paies de fil de lin,& leftée 
d’un ou deuil grains dç plomb.; ; en la tenant fuf- . 
pendue à ung foye, entre une bouteille chargée & 
un fil de fer , qui communiqué au plancher.^ elle 
s’adapte alternativement àçe fil de jfer , & qu,c,rq- 
chec de la bouteille. * .yvob oa’* 
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* r • » 

T»*> -.,« ‘7 


iST 


La bouteille de limaille chargée par le crochet * 
fefpendue à une foye, dans grand bocal, nejfe char r 
ge point , fl faut y joindre pne chaîne , dans l’inf- 
tant les feuilles font agitées : mêmes Chap. & effet, 
S. 44- pag. 192. fig . \) 6 . planc-ty. 


XC1I. : 




- T 


La bouteille étant chargée à l’ordinaire , porter 
la main ; vous tirerez une étincelle ; reportez - la 
enfuite à la bouteille ,■ vous en' tirez une autre , & 
ajnfi alternativement : mêmes Chap. & effet, S*^ 2, 

XCIIT. >•' 






' . u.-/* g ac'i c.j . 

Mettez des barres fur desboutejlles à vjn : , éta- 
bliffez une communication de ces barres au con- 
ducteur, mettez enfuite. des feuilles d’or hachées 
autour.de ces poèmes bouteilles, qui font a terre , 
lés feuilles d’or y lbnî pouflèes & repouffèes , Chap. 
■'#. ©Æ 4. S- 10. pag. 204. plane. 9. ’ > 

Saégib aejnoaf q >0 eanun : 


-iora 


, •3CGI¥v : l -c' ? | «• 1 rs* 

, 27 î:.o . ùnnebn- ;*.»?;£> s mninrr i .i.'. 

- > ;Si 6n tiré ^ëtihceliè* du condtsftear , tandis qtf- 
bouteille cft chargée , lo côncad eft renvoyé 

P ues dans les jambes principalement celle 
laquelle le corps eft appuyé. L’effet fe fapt 
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xcv. 


f.î •iORV ' ? 


On fait une roue éleétrique , c’eft M. Franck^in 
qui parlé , qui tourne avec une 'force extraordi- 
naire. Une petite fléché de bois élevée perpendi- 
culairement pàffe à angles droits à travetsoune 
planche mince , & de -figure ronded'environ x&. 

J )ouces de diamètre , & tourne fur une pointe- de 
èr, fixée dans l’extrémité- inférieure , tandis qu’un 
gros fil d’archal, dans la partie fupérieure craverlàne 
un petit trou dans une feuille de cuivre , maintient 
la flèche dans fa fituation perpendiculaire. Envi- 
ron rrenterayons d’égale longueur, faits d’un chaflis 
de vitre coupé en bandes-éti cites , fortenrhorilon- 
talement de la circonférence de la planche , les 
extrémités les plus éloignées du centre , excédant 
d^envirpn 4 . pouces , fur l’extrémité de chacun ell 
fixé un dé de cuivre ; maintenant fi le'fil -d ; archal 
de la bouteille éleétrifée parila voye ordinaire^ çft 
approché de là cireonférénCe'dc Cette roue ,il at- 
tirera le dé le plus proche, & mettra ainfi la roue 
en mouvement. Ce dé dans-' le pafiage reçoit une 
étincelle , «5c dès*lors- étant- éleÔrifé , il eft repouf- 
fé & chafTé en avant , tandis qu’un fécond étant 
attiré , approche du fil d’archal , 'reçoit une étin- 
celle, & efl: chafle après le premier ; & ainfi de 
fuire , jufqu’à ce que la roue ait achevé Jun tour. 
Alors les dés déjà éle&fifësvapprochant du fil d’ar- 
chal, au lieu d’être attirés commetaupaFav^tpfor.t 
au contraire repoulfés , & le mouvement celle à 
l’inflant . Mais ii une autre* bouteille , qui a etc 
chargée, par les CQtés , eft placée auprès de la mê- 
me roue , fon fil d’archal âturéra le dé repouffe par 
’lc premier , & par -là dofibleraUa- force- qui' fi-ic 


Digitized by Google 



Electricité. 

tourner la roue , & enlevant non-feulement le feu 

qui a été communiqué aux dés par la première 
bouteille ; mais leur en dérobant , même de leur 
quantité naturelle , au lieu d’être repou fies , lors- 
qu'ils reviennent auprès de la première bouteille., 
ils font plus fortement attirés ; de forte que la roue 
accéléré fa marche , jufqu’à fournir avec une gran- 

- de rapidité 12. ou 15. tours dans une minute; & 
avec une telle force que le poids de cent rixdales , 
dont nous la chargeâmes une fois , ne parut en au- 
cune maniéré ralentir fon mouvement. Comme 
M. Franklin n’a pas figuré cette roue, non plus que 

- fa fécondé ci-après , j’ai crû devoir les reprendre 
pour plus ample intelligence , n’ayant en vûe que 
d’inftruire mon Lecteur. 

P * •• ' â : r 

XCVI. 

; .Une bouteille non armée , garnie de doux d’é- 

• pingle ne fe charge pas tant que lesautres. Après la 
cômmotion reçue , on voit encore la flâme agitée 
au bout des doux d’épingle , & former l’aigrette , 
à 1’a.pproche de la main au fil de fer , quoiqu’on 
ne tire aucune étincelle du fil de fer. 

XCVII. . 

• . . 1 .« . , . , 

L’eau d’un verre bien chargée d’Eleélricité, por- 
te le contaét , chap. 6 . effet , $. 7. pag. 145. 
fig. 53.. plane. 5. 


XCVIII. 

La balance de feuille d’or eft pouffee & repouf- 
fée plufieurs fois par la pointe „ & par le marteau à 
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forger, Chap. 7. Se&. 4. S- *3. page 2 14. fig. 102; 
plane. 9. 

XCIX. 

Cette balance marque une courbe , un concave- 
à l’approche de la pointe , comme à l’approche du 
marteau , $. 24. mêmes chap. & fed. pag.214. fig#» 
10a. plane. 9. » * • '» 

C. ; 

* • i • I 

La roue qui tourne d’elle-même, fig. 1 io. plane. 
10. die M. Franklin, quoique conllruite furies 
mêmes principes , paroît encore plus furprenante. 
Elle eft faite a’un panneau de verre mince & rond 
de 17. pouces Ile diamettre , doré en entier fur les 
deux cotés , excepté deux pouces fur le bord. On 
arrête alors deux petites hemifpheres de bois avec 
du ciment , au milieu des côtés fupérieur & infé- 
rieur, oppofés à leur centre, & fur chaque une forte 
verge de fil d’archal longue de 8. ou 10. pouces,' 
qui font enfemble l’axe de la roue. Elle tourne ho- 
rizontalement fiir une pointe à l’extrémité infé- 
rieure , de fon axe qui pofe fur un morceau de cui-» 
vre cimenté dans une faliere de verre. La partie 1 
fupérieure de fon axe , traverfe un trou fait dans 
une lame de cuivre cimentée à un fort & long mor- 
ceau de verre, qui le tient éloigné de cinq ou fijc 
pouces de tout corps non éleétrique , & l’on place 
a fon fommetune petite boule de cire ou de métal,* 
pour conferver le feu. Dans un cercle, fur la table, 
qui foutient la roue ,'fontfrxes 12. petits piliers de 
verre, à la diflarice d’environ 4. pouces, avec un dé 
fur le fommet de chaque pilier. Sur le bord de la 
roue eft un petit boulet de plomb , communiquant 
par un fil d’archal avec la dorure de la furface fu- 
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périeure dp la roue , & à 6 . pouces environ, efl un 
autre boulet communiquant de la même maniéré 
avec la furface inférieure. Lorfqu’on veut charger 
La roue par fa furface fupérieure,il faut établir une 
communication de la furface inférieure à la table 
lorfqu’elle efl bien chargée , elle commence à s’é- 
branler i le boulet le plus près d’un pilier, s’avan- 
cé vers le dé qui efl lür ce pilier , l’éle&rife en 

Ê allant , & dès-lors efl forcé de s’en éloigner ; le 
oulet fuivant, qui communique avec l’autre furfa- 
ce du verre , attire plus fortement ce dé , par la 
raifon que ce dé a été éleârifé auparavant par l’au- 
tre boulet , & ainfi la roue augmente fon mouve- 
ment , jufqu’à ce qu’il vienne au point d’être dé- 
terminé par la réfiuance de l’air. I^Je tournera une 
demie-heure , & fera l’une portant l’autre 20. tours 
dans une minute * ce qui fait 600. tours dans une 
demi-heure. Le boulet de U furface fupérieure, 
donnant à chaque tëur , douze étincelles aux dés , 
ce qui fait 7200, étincelles, & le boulet de la l'ur- 
fac-ç inférieure , en recevant autant des dés , ces 
boulets parcourent dans ce tems l’efpace de près 
de 2560. pieds. Les dés font bien attachés , & 
dans un cercle fi exa& , que les boulets peuvenc 
pafler à une petite diflance de chacun d’eux. Si 
au lieu.de deux boulets, vous en mettez huit, 
quatre communiquant avec la furface fupérieure , 
de quatre avec la furface, inférieure, placés alterna- 
tivement , lefqüels huit étant environ à 6. pouces 
de diflance , complètent la circonférence ; la force 
Sc la viteflè feront beaucoup augmentées, la roue 
faifant 50. tours dans une minute , mais elle ne 
continuera pas à tourner fi long- tems, fig. 1x0, 
planc.'.l.Oérr-.-r.-.-, Î*,.. ôfe q 
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Si on approche des rubans , que l’on tient à une 
petite baguette , éloignée d’un demi-pied plus ou 
moins , félon le tems , les rubans noirs l'ont toujours 
pouflés & repüüfles de plus loin , & plus fortement 
que les autres; fi on mouille ceux qui font les moins 
électriques , ou qu’on les cire , ou qu*on les gom- 
me , ils font alors plus éle&riques que les autres , 
Chap. 7. i.Seét . $. 3. pag. 196. fig. 97. plane. 9. 


Cil. 


. Que l’on mette de la poudre fur une petite pa- 
lette adaptée à la barre , fitôt que l’Eleâricite Je 
fait fentir, vous voyez la poudre s’enlever. 


Cl IL 


Si vous préfentez de pareille poudre en deUous 
de la palette, celle dé deflîis fera pouflee, & telle 
de deuous repouflee. 

CIV. 

• ’ . ' -, - 

\ • v •* -*•* 1 

Si onTnet delà poudre fur 
ira aulfi à la diflance de cinq à 

- CV. ' 


un-couteau, elle S’eû 
ftx pouces de labàrrë. 


Si on préfentë lé-d&igtipe'r^^ au* 

deflus de la palette, où elt cette poudre dé : bouts', 
elle férarëpouflee âu doigtjufqtra-6. ou 7. ‘lignés 
& plus j la pdudre étant bîen^he , retirez- lé -dbJfpe 
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peu à peu , il fe fera comme une petite pyramide 
ou colonne contiguë ,. telle que fait l’aiman avec 
la limaille jufqu’à un pouce & demi de hauteur. 

. r ' C V I. 

Si on met un petit vafe plein d’eau fur la pa- 
lette, avec un fipnon capillaire , l’eau étant ëlec- 
trifée , on la voit couler rapidement , au lieu qu’au- 
paravant elle ne tômboit que goûte à goûte ; ft on 
y préfente le doigt ou la main , cette eau s’incline, 
& eft repouflee , Chap. 5. 6e. effet, S. 26. pag. 
1 19. fig. 39. plane. 4. Il n’y a que les tuyaux ca- 
pillaires, où M. l’Abbé Nollet ait reconnu de l’ac- 
célération. A une ou deux lignes de diaméttre , 
poiftrH’accélérkrion , l’eau fe vuidant en autant de 
tems , ëleélrifée / comme non éîèélrifée. 

CVIÏ. 

t- ■ 7 :.v !■ '• ••:.• . . . . • 

Suivant l’Expérience de M. l’Abbé Nollet , aux 

tuyaux d’une demi-ligne de diaméttre & au-def- 
fous , il y a accélération. L’eâu tombant en zigue- 
zague forme un goupillon, dont les jets précipi- 
tés dans un plat , forment fur la furface de l’eau , 
des goûtes de feu , qui parçuffent même plus dans 
un vafe rétréci. ' ' ' . 

» • r =0 9b ■ , 

CVIII. 

.... Une petite éponge humeâée, attachée au canon 
ou autre conduâeur , fi on pafïe la main par-def> 
.fous , il tombe une pluye fine. La Tour de Danaé, 
;»u lieu d’éponge , fait le même effet.. 

» *' " • ■- /Stt» 
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Si on met fur la platine, ou palette, de la limail- 
le de fer ou cuivre , & qu’on préfente la main def- 
fus , il en fort des gerbes de feu. 

C X. 

De l’encre & de l’eau mife dans deux gobelets 
égaux , les préfenter fur le tuyau ou barre de fer , 
ou fous la platine fphérique , il fe fera des monti- 
cules ; l’encre s’élève plus haut. 

CXI. 

Qu’on préfente, entre deux platines fphériques 
de fer-blanc, de petites découpures , ces plaques 
étant d’ailleurs à la diflance de quelque pouce , 
l’une tient au condu&eur , & celle de deflous on 
la foutient dans fa main , ou avec un guéridon à 
vis, pour hauflèr & bailfer fuivant le befoin ; ces 
petites découpures , dis -je, font en continuelle 
agitation , poulfées & repoulfées dans le, courant 
de l’efprit de feu éleétrique & de l’efprit d’air ; 
elles fautent & danfent ; ce font les pantins élec- 
triques, fig. ni. plane, io. 11 fefait ici un effet: 
Contraire au vaiffeau , ou ligne, car les pantins s’en- 
fiiyent,& font repoulfés en leur préfentant le doigti 

CXII. j* 

Si on approche la tête nue en - deflous de la pla- 
tine, les cheveux fe dreflent, & fi on y, touche, 
on fent plufieurs petillemens. 

R 
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Des feuilles cTor mifes dans un vafe de verre & 
couvert d’une plaque de réline , foudre , ou cire , 
&c. ne font prelque point agitées ; fi vous les cou- 
vrez avec une plaque de métal , bois , &c. elles 
s’élancent fortement : Expérience du bocal , fig. 


60. p. 1 59. 


CX IV. 


Si on pend des doux de Cordonnier à un fil d’ar-? 
gent extrêmement fin, ce fileft attaché à la barrq 
pour recevoir l’Ele&ricité ; fi on approche de ces 
petits doux , un timbre que l’on tient, ces petits 
marteaux étant poulies & repouflés , font le caril- 
lon éledrique, fig. 112 plane, ic. 

Sans tenir le timbre , on peut le faire pendre en- 
dettons d’une plaque de plomb A. & ce avec une 
foye jufqu’au timbre ; le* petits doux tenus par le 
fil d’argent agiront pour frapper en B. fi on met 
une chaîne ou fil de fer qui communique du plan- 
cher au timbre en - deflous , comme D. afin d'en- 
tretenir l’adion. 

cxv. 


* Si on fufpend un fil d’argent entre le condudeur 
gc un cadre d’oré , & ce à un pied de diftance de 
l’ùn & de l’autre , ce fil eft poulie & repouffe al- 
ternativement du condudeur au côté du cadre, & 
du cadre au condudeur. Au côté du cadre où il 
touche , il donne des étincelles qui réjailliffent fur 
tout le contour du cadre , & ainfi à toutes dorures 
qui pourroient être contiguës. . ' . , 
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CX VI* , ; 

Ôn voit monter la liqueur du thermomètre ea 
deux minutes , % 44. pag . 124. J, 33, : * 

C X V 1 1 . 


Il faut approcher un matras vuide d’air groflïer 
auprès du cylindre ou condudeur ; l’efprit de feu 

s’y propage , & donne la lumière fans frotemenc 
contre ce matras. 


cxvnr. 

Le barome'tre lumineux naît du même princi- 
pe, s il ell approche de l’Eledncicé , il rayonne, 
oc forme un ruifleuu de feu filcdri^ue» 

CXIX» 

Une feuille dWà travers le récipient. A 
plane. 10. pofée fous la machine P pneumatique 4 ; 
luit tous les mouvemens du tube qu’on y préfente! 

C X X. ~ 


Les bouteilles du vuide de M. l’Abbé Nollee 
qui donnent la commotion fans être garnies d’eau 
pu limaille, &c. elles fourniffent beaucoup de lu- 
mière à l’approche des mains, fig. n 5 . p l â nc, i 9t 


'• if 

' 4 * . * : * t * t. i 4 * 

Hil 
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SECTION IL 

tr *» 

Gbferv tuions pour faciliter le fucces det 
Expériences . 

< ' 

I. 

JL’utilité des machines cylindriques à appuis dia- 
gonaux, confifte io. En ce qu’elles font moins 
couteufes & aulfi fortes ; lorfqu’on y adapte des 
conducteurs proportionnés avec des couffins plus 
ou moins grands, elle augmente à raifon des furfâ- 
ces defdits fers oh tuyaux , & non à raifon des maf- 
fes , à moins que la furface n’en foit confiderable , 
& qu’il y ait en ce cas une très-forte éleélrifation 
toujours dépendante du plus ou moins de reflort 
de l’air. 

Elle augmente auffi à raifon des bouteilles ; ainfî 
il faut les étudier gradatim , comme on fait au bat- 
tant d’une cloche qu’il faut proportionner à l’épaif> 
feur de la cloche ; la proportion efl la même. 

20. En ce qu’on ne court aucun rifque d’accident 
comme dans celle à la roue , dont on a tant d’exem- 
ples , qu’on craint de s’en fervir. 

- 30. En ce qu’elles font plus»- portatives , & plus 
en état de faire fur le champ les effets par tout , & 
avec bien moins d’embarras. 

I L 

Il faut avoir foin, lorfqu’on choifit des cylindres 
& des bouteilles , de prendre les plus unies , au- 
tant qu’il fe peut , & celles qui font fans bouillons 
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êc grains de fable. J’ai fait épreuve de plufieurs » 
auffi-bien que de plufieurs globes , qui , quoique 
très-bien choifis , n’ont produit aucun effet : pareil- 
le chofe eft arrivée à plufieurs de mes amis ; ce qui 
me fait croire que c'en le degré de cuiflon qui en 
empêche l’effet, les pores ne Te trouvant pas a fiez 
Terrés. Lorfque ces cylindres* ou bouteilles fôn e 
fraichement montés ,jls ne font fouvent électri- 
ques qu’au bout de quelques jours : ce ne peut 
être que la vapeur grafl’e du maftic qui a’eft. 
point encore diflipée.. 

1 1 L. 

t ' ‘ 

Le maftic pour la monture des cylindres oit 
globes , eft un compofé de poix & poix-réfine 
par égale partie : on y joint , fi l’on veut, un quart, 
de cire jaune.; 

IV.. 

On faiVles gâteaux avec le même compofé (an* 
cire ; ou fi on en met , il faut qu’elle foit en-delfus , 
n’étant mife que pour durcir.., 

Vl 

Si le gâteau s’étoit cafle en tombant, il ne vau- 
droit plus rien ; il faut le refondre , qu prendra 
un fer chaud pour réunir- les parties*. 

VI. 

Si on jette de l’eau deffus, il ne fera plnsd’effet^ 
s’il n’eil effuyé& féché., 

R iij 
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11 faut obferver que celui qui ëft fur le gâteau , 
fo;t ilolé, & ne, foit touché de qui que fe foit ; il 
faut avoir les' pieds au milieu , <5c les robes feront 
Içv^es pour ne point toucher au gâteau, 

viii, -, 

La bouteille s’çledrife en approchant le fil do 
fer du cylindre pendant une ou deux minutes, H 
faut avoir la main bien féçhe , tenir la bouteille en-, 
defîous : fi la bouteille fe charge trop d’Eledricité , 
elle pete dans la main , en faifant quelquefois un 
fimple petit trou ; ce qui caufe un bon pinçon. On 
évite ces inconvéniens par l’ufage , &, en prenant 
garde à la bouteille, tandis qu’elle s’éledrife ; car 
ôn apperçoit dans l’intérieur une petite flâme lu- 
inineufequi annonce qu’elle doit éclater , par l’ef- 
prit d’air qui fe fait jour à travers quelques grains 
ou bouillons : fi la bouteille eft fans grains ni 
bouillons , elle ne crevera point. 

IX. 

# L’Eledricité fe garde dans la bouteille pendant 
Vingt - quatre heures , & plys , lorfque le tems ©fi 
favorable. 

: X, 

On prendra garde en éledrifant la bouteille , de 
ne point floter l!eau de façon à mouiller le goulot ; 
il eft efièntiel qu’il foit fec. ainfi que tout çe QUÀ 
4pit fervir à l’Eledriqté. ^ ^ 


/ 
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XL 

L’emplacement de la machine & le lieu contri- 
buent encore beaucoup à rendre l’Eleflricité plus 
ou moins forte. 11 eft même quelquefois impouible 
de faire les Expériences:il m’eft arrivé dans un temà 
de S. Martin , les pluyes étant continuelles , tel 
feu , que j’aye mis dans une falle baflê parquetée » 
l’Eleéfricicé n’a pas pû fe caradérifer. Laperfonne 
pour qui étoit la machine , fçavoit que le cylin- 
dre étoit bon ; nous chargeâmes la machine dans 
un Fiacre , & nous fûmes du Faubourg S. Jacques 
à l’Abbaye S. Martin je montai la machine à. 
l’éleétrifer dans une chambre au fécond , où on 
ti'avoit point fait de feu de l’hyVer , malgré plus de 
1 5. jours de pluyes continuelles , & dans le mo«. 
ment qu’on éleélrifoit , je fis toutes les Expérien-. 
ces; fauf l’inflâmation de l’efprit de vin, qui ne peut, 
fe faire par la trop grande humidité de. l’air*. 

XI L 

On met dans la bouteille à médecine , de la I£*- 
maille au lieu d’eau; mais l’eau produit plus d'effet; 
le petit plomb granulé , a autant d’effet que l’eau* 
Il faut plus de tems pour charger La bouteille de li- 
maille , qu’il n’en faut pour celle de l’eau ; cette 
eauou limaille fe met aux deux tiers; quelques-uns. 
empliflént julqu’aux trois quarts* 

XIII* 

Dans la chaleur il arrive qu’on ne peueprefque 
point tirer d Ele&ricité* fur-tout depuis dix heures 

ftiiij 
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du matin jufqu’à fix du loir ; parce que la chaleur & 
fueur forment une humidité qui ôte le cours à ce 
phénomène» La quantité des haleines produit en- 
core le même effet ; fouvent j.’ai vû l”Eleétricicé 
s’arrêter tout à coup , après avoir bien été, fans 
pouvoir alors en appercevoir la caufe , & fans avoir 
pût la faire reprendre , quoique j’aye attendu un 
tems pour laiiler refroidir le cylindre, que je pen- 
fois alors trop échauffe. On met du blanc au couf- 
fin pour delfécher , Chap. 5. z*. effet , S- 7. J e - Ex- 
périence, pag. 89. j’ai vû encore celfer , en ou- 
vrant la porte pendant le tonnerre & grêle. 

. 1.. . * , 

XIV. 

• • J , . 

Les pantins , découpures, doivent être prefque 
ovales & en œufs , ils s’élèvent mieux. 

XV. 

} » 

' . I 

Sur l’article 6 1 . j’ai vû arriver le grelot à la bou- 
teille fans y refler, quoique j’eulfe le doigt au El de 
fer. Ayant vu partir le feu de la bouteille, je me 
trouvai embarralfé ; je m’apperçus qu’elle étoit hu- 
mide , de que le plateau étoit fur une boête garnie 
de cuivre ; ayant fait fécher le goulot, & ôté la 
boête , tout reprit. 

XVI. 

Sur l’article ai. il faut que l’efprit de vin foit 
échauffe pour faciliter l’effet : on met une bougie 
en - deflous de la cuilliere pour l’échauffer , ou on. 
y met dire&ement le feu ; moins il y a d’efprit de 
vin, l’effet en ell plus prompt. ... . »•. .• 
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XVII. 

On interrompt tous les effets , en mettant le 
doigt à la barre , parce qu’alors l’Eleétricité prend 
fon cours par celui qui touche ; elle fe perd par le 
plancher , fe confond , & eft réunie avec l’air grof- 
lier. 

XVIII. 

On peut faire partie des Expériences fans la ma- 
chine pneumatique ; l’efprit d’air a un courant par 
les platines qui fournit à luffire pour cette aétion 9 
quoiqu’on remarque qu’elle foit plus foible , les 
atmofphéres n’étant pas li étendues. 

X I X. 

On peut fubftitoer les végétaux atix corps mé- 
talliques. 

* “ XX. 

La flâme d’une chandelle paffee deflous le cylin- 
dre & les barres , réuflit quelquefois à ôter 
l’humidité des brouillards. 

XXI. . /’ ï.i 

Pour la commotion , les phioles, & les vafes de 
verre minces produifent plus d’effet, 

XXII. 

L’eau chaude & bouillante augmente confidera- 
blement l’effet ; le feu de lampe peut échauffer.. 
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XXIII. 

Deux doigts au globe ou cylindre font moins quo 
toute la main. Il faui garder une proportion ; trop 
de mains nuiroient. Il n’en eft pas de même des 
bouteilles qu’on éie&rife par communication en 
les tenant. . • 

XXIV. 

En Angleterre ils fe font fervis d’une lame de 
plomb ou métal pour envelopper jufqu’au col les 
bouteilles à éle&rilèr , ce qui rend la charge & dé- 
charge plus promptes ; nous les dorons à préfenc 
pour cet effet. 

XXV. 

Onréuffit mieux à avoir de belles étincelles avec 
tjne maife un peu arrondie , qu’avec des pointes & 
des fils de fer ; la jointure du doigt ployé vaut 
mieux que le bout du doigt, 

V XXVI. 

> * *.* ' - ■* i ; -A 

De même que nous avons vû que la chaleur 
nuit, le froid eft également préjudiciable. M. l’Ab- 
bé Nollet remarque qu’il nuifoit à fix degrés au- 
deflbus de la glace , les fenêtres ouvertes ; mais 

3 u’ayant fait fermer les fenêtres avec bon feu en- 
edans , l’Ele&ricité fut paffablement bien , juf- 
qu’à ce que le froid eût repris, 

XXVII. 

' .... .«*'»*, T f 

Le plus fur moyen de détruire- l’humidité , eft de 
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changer les loyes des fuports , en en mettant de 
nouvelles bien feches ; nous ne pouvons cependant 
réuffir que foiblement lorfque les vapeurs humides 
dominent. 

XXVIII. 

Quand on éleétrife avec des tubes, on les frote 
avec du chamois , & on les ferre dans un étui dou- 
blé de flanelle, 

XXIX. 

Pour augmenter les baifers électriques , M. Fran- 
Jdin dit, qu’un des deux étant fur le gâteau, prenne 
à fa main une bouteille éleélrifée , & l’autre le fil 
d’archal , il en fort d’abord une petite étincelle ; 
mais s’ils approchent leurs levres pour fe baifer , 
ils feront frappés & étourdis. Je confeille d’ufer de 
prudence dans les Expériences où l’efprit de feu 
tend à fa réunion des deux côtés ; or on chargera 
très - modérément. 

XXX, 

Un fil d’argent très - fin que l’on met du corn 
dudteur au cylindre , produit la propagation aufii 
vite, mais avec moins de force, qu’un fil de fer 
d’une ligne : ce fil , quelque fin qu’il foit , faifant 
partie du tout t communique proportion gardée à 
là force & à l’aétivité qu’il reçoit dans ces parcelles. 
Cependant un fil de fer plus gros d’une ligne , ne 
paroît pas fournir plus de feu & d’étendue àl’at- 
mofphére, qu’un autre beaucoup plus gros. { Le 
premier degré elt fuffifant,& proportionné aux pe- 
tits globules qui reçoivent le choc.) La proportion 
p’y eft plus , parce qu’il faut trois chofes dans 1^ 
proporrron, 10, lç frotemenq a 0 , que celui qui ac-r 
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cumule puilïê contenir, y. & que le tuyau de dé- 
charge puiffe recevoir ; de même que la cloche 

S ue nous rappellerons encore ; outre la proportion 
u battement , il faut que le frotemenc foie allez 
fort pour que ce battant produife des chocs allez 
répétés , linon ce gros battant fera moins d’effet 
qu’un plus petit , donc les chocs feront plus agités* 

SECTION III. 

Notes fur certaines Expériences qui fem- 
blcnt n avoir point de connexion avec 
les autres . 

PREMIERE NOTE. 

Si le fil de fer de la bouteille eft écarté , en cou- 
dant, on ne peut détruire l’atmofphére , malgré la 
clef qu’on préfente continuellement au corps de la 
bouteille, Chap. 6. y. effet, i. Expérience , pag. 
153. parce que le fil de fer allez éloigné de l’at- 
jnofphére , y établit un courant continuel , & il fe 
fait allez de perte au- dehors , pour empêcher la 
furcharge de cette atmofphére , & fans cette fur- 
charge Paâion de l’efprit de feu éle&rique con- 
tinue aufîi par la clef, quoique faiblement. 

IL NOTE. 

Dans le Chap. 4. 3e. effet, 8. & 9e. Expérien- 
ces , pag. 57. l’aétion de Pair nécelfaire à la conduis 
te de l’efprit de feu , pour porter au cylindre , n’eft 
point interrompue par la perfonne qui eft fur le 
gâteau , ni par la main qu’elle porte à bouteille , 


Digitized by Google 



ExpinmtntâU. ’*.&$■ 

non plus qu’un fil de fer qui touche feulement le 
corps de la bouteille fufpendue au condu&eur , & 
de là au couffin : Expérience de M. Franklin , pag. 
2\ 8. parce que nous avons remarqué qu’il n’étoic 
nullement néceffaire de toucher au plancher pour 
apporter la matière. Au contraire nous avons vû 
que les pores toujours prêts à fe prêter , changent 
& établiflènt des colonnes & cercles , qui varient 
fuivant la réfiftance qu’ils trouvent. L’air conduit 
le globule d’autant plus librement , que tout fe 
prête à l’aétion ; le ftotement du couffin faifant un 
vuide par fon atmofphére , la colonne répond fur 
le champ à la bouteille qui a befoin d’un courant 
pour fa charge *, or ce feu n’eft pas plutôt au fil 
de fer , qu’il eft rallié à l’air , <64. ainfi peut tou- 
jours opérer la charge , jufqu’à ce que le verre ôc 
les petits conducteurs foient remplis. La perfonne 
étant fur le gâteau, produit le même effet, c’eft le 
chemin le plus court ; quoique rien n’empêcheroit 
la matière d’arriver , & de circuler encore par les 
pieds jufqu’au couffin , auffi-bien que l’efprit de 
feu en perte par cette perfonne ; comme lorfqu’on 
fe met fur le gâteau , pour être éle&rifé à l’ordi- 
naire , l’écoulement & la furcharge de Patmofphé» 
re eft toujours en perte par le gâteau & les foyes. 
Ainfi l’aifance qu’ont les colonnes à fe prêter , 
doit tirer d’inquiétude dans ces differens Phéno- 
mènes , & cette Expérience ne différé en rien de 
la onzième, mêmes Chap. & effet, pag. 58. expli- 
quée au Chap. 5. 2 e . effet , pag. 84. S* 5. 

Si le fil de fer de la bouteille dont parle M.' 
Franklin, porte contre le verre , mis fous le couffin; 
il eft certain que le verre abforbant le peu de cou- 
rant de l’efprit de feu , fortant de delïous le frô- 
lement, empêche la charge de la bouteille , l’ac- 
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tion n’en fubfilte pas moins fous ce fortement* 


III* NOTE. 

Les bouteilles du vuide dont M< l’Abbé Nollet 
a reçu la commotion , fig. 115. plane. 10. ne dif- 
ferent de la commotion ordinaire , que par la for- 
me ; car la longueur des barres tient lieu de li- 
maille ou d’eau , dont les écoulemens de leur at- 
mofphére fe fait par les foyes pour en opérer la 
charge , comme a un, condudeur. L’efprit de feu 
entretient & forme une lèconde atmolphére dans 
la bouteille , à la faveur des robinets qui facilitent 
l’écoulement de l’efprit d’air qui étoit réfervé dans 
l’intérieur du verrê ; l’approche des mains réitérée 
pour voir les belles aigrettes que produifent les 
étincelles , a encore donné plus de cours à l’écoule- 
ment de l’efprit de feu , pour faciliter la charge 
& la fécondé atmofphére. Les étincelles qu’on a 
tirées de la tringle de fer, ont produit l’écoulement 
& charge de la première atmofphére ; ainf» il n’y 
a rien d’étonnant & de moins naturel dans cette 
Expérience , que dans les autres bouteilles ordi- 
naires* 


IV. NOTE* 

Sur l’Expérience 7e. du 3e, effet , Chap. 4* 
fig. 15. plane, z . page 57. on obfervera qu’il n’y 
a plus d’adion. C’eft la même colonne qui circu- 
le , où l’air ne peut faire de péfanteur , puifque 
d’un côté & d’autre l’entrée de ces tuyaux porte à 
l’atmofphére éledrique de l’efprit d’air , fans offrit 
un canal en perte pour établir l’adion ; conféquem- 
ment il n’entre rien dans ces canaux ; ils n’offrene 
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aucune iflùe , aucune colonne n’ayant pas plus d’ap-» 
titude l’une que l’autre à la recevoir. 

V NOTE. 

* \ 

J’éle&rife un conducteur de verre, un gros tube de 
4. pieds de long , avec un autre de trois pieds de 
long , trois lignes d’ouverture defcendant jufqu’au 
cylindre. Les petites balles ou larmes de liège y 
font portées comme au cylindre , fauf que l’effet; 
h’elt pas fi feniible à beaucoup près. De petites; 
Feuilles d’or préfentées deffous , font pouflees & 
repouffées de deffusun carton. 

Ces tuyaux électriques étant dans l’atmofphére, 
il s’écoule affez d’air au long & au-dedans , pour 
enlever autant d’efprit de feu , dont aucun corps 
ne peut fe garantir. Ce que nous avons obfervé » 
Chap. 5. S- a. 5e. Expérience , pag. 76. S* -a» 3 e » 
effet, même Chap. pag. 82. 

On trouve la néceffité de cet air , fi on met au 
bout de ce conducteur éleCtrique un petit tube de 
trois lignes d’épaiffeur bouché du bout; s’il porte au»- 
près du cylindre , on voit qu’il ne fe conduit plus 
a’efprit de feu au conduCteur ; or l’air eft nécef- 
faire à la propagation. 

VI e . ET D ÈRNIERE NOTE. 

Nous avons vû ci-devant. Expérience 104. plane. 

9. qu’un petit vaiffeau vient au doigt ou autre 
corps qu’on lui préfente , & qu’au contraire les 
petits pantins éleCtriques , Expérience 1 1 1 . plane. 

10. font repoufles par les corps qu’on en appro- 
che. 

Si-tôt qu’on approche dans l’atmofphere , l’air 
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qui entre , & le fluide éle&rique repoufle au mê- 
me corps, pour prendre fon cours, font une colonne 
courbe circulaire qui environne ce petit vaiflèau ; 
cette a&ion doit nécelTairement emmener le petit 
vaiflèau qui eft fur un fluide. Il n’a pour point 
fixe que d’obéir à l’a&ion de cette colonne qui 
l’enveloppe , & l’approche jufqu’à ce qu’il foie 
arrivé au corps préfenté. 

Le pantin entre deux plaques un peu fphéri- 
ques, eft au contraire repouflé. La raifon en eft 
aifferente , ainfi que l’efpéce. Les deux plaques 
fphériques, fig. x x i. plane, io. fourniflent l’écou- 
lement éle&rique par la perfonne qui tient la pla- 
que de deflous. Or le doigt que vous préfentés 
lùr le côté à cet objet , préfente vainement un 
tuyau pour ouvrir un canal a l’efprit de feu élec- 
trique, qui eft fi a&if, qu’il s’épuile par la di redion 
qu’il s’eft ouverte ; le doigt qu’on préfente , por- 
tant un air qui ne peut percer celui du feu qui a 
pris fon cours, il repoufle par fa péfanteur.ce pe- 
tit corps, qui eft libre dans l’atmofphére, & dont il 
fuit toujours la direction. 


FIN. 

* 
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TABLE 

DES MATIERES. 

Contenues dans ce Volume, & Sommaire 
inftru&if fur chaque Chapitre. 

tl efi effentiel de parcourir ce Sommaire après VA - 
vant-Propos , pour avoir une idée de la mature , 
& la mieux concevoir , lorf qu'on lira chaque Cha- 
pitre. Il fe trouve en outre quelques réflexions & 
Expériences échappées dans le courant de l'Ouvra- 
ge , qu’un Lecteur fera bien aife de retrouver. Elles 
peuvent prévenir fes difficultés & applanir fes 
doutes j ainji avant de décider f on aura attention 
de voir t s'il n'y a rien à reprendre , fait en cette 
Table , foït au renvoi des pages en differens Cha- 
pitres y où les effets fe trouvent rapprochés ; foit 
enfin aux Obfervations & Notes , qui font la fe- 
tonde & tro 'ifième S éction du dernier Chapitre. 


CHAPITRE PREMIER. 

Erreur défait furies pointes. 

P Our réduire les chofes au premier état , oa 
commence par releverles erreurs de fait, fur les 
pointes annoncées , pour détruire le Tonnerre , 
‘ • page 7 . 

Xa pomtetenue au-deflous du côndu&eur , n’em- 
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{ )êche pas d’en tirer des étincelles , non-plus que 
’éguille n’empêche pas d’éledrifer le boulet , ni 
le canon de fuîil , toutes chofes égales, pag. 8. 
Une infinité de pointes mifes au-aeiîous du con- 
ducteur, n’empêchent pas encore de tirer des étin- 
celles de ce condu&eur, première Expérience. 9. 
Seconde Expérience.La balance abailTée par le poin- 
çon , 8 c non par la pointe , eft un fait dont on 
convient. . 

IVîaîs on reconnoîtra que c’eft l’inertie 8 c im- 
puiflance de la pointe au refped de la balance. 

idem. 

Et Chap. 7-Se&. 4. S- * 9 * _ . ■ 2 ® 9 ’ 

Prèmiere Expérience. La pointe ne diminue point 
l’aigrette a’une bouteille chargée. 1 1 

Seconde Expérience. Le carreau de vitre fe déchar- 
ge , & on perce le papier malgré la pointe te- 
nue en- dellous du condu&eur. idem. 

La barre s’éle&rife par les nuées , comme une 
bougie eft allumée par une autre , fans diminu- 
tion , ni altération de cette première ; ce què le 
mêchanifme du Chap. 7. Sett. 4. acheva de nous 
certifier. ' 12. 


CHAPITRE, IL 


,) 


Idée du mêchanifme. de l'Univers * pour parvenir- 
à celui de l'E lecfricité. ^ 

- * » • » ^ 

» , . • t -*f «'■ 

L ’Elément du feu eft le premier > eû égard aux 
fubféquens; il fubfifte feul, il eft l’agent de tous, 
& les autres ont leur origine en lui. i 7. 

L’air eft le fécond Elément ; il eft plus petit , Se 
2. - - idem». 
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Ce fécond Elément plus petit , eft divifé en glo- 
bules ; chaque globule a réuni à fa matière au- 
tant d’efprit de feu * qu’il, en peut contenir ; 
( comme Ifeau fait fur le vin , & tous corps pé- 
lans fur les légers, en tant que fluides. ) L’excé- 
dent de cet eljprit de feu s’efl trouvé réuni e» 
globe > pour former le Soleil , dont la force & la 
chaleur pénétrent tout. idem. 

La terre & l’eau font une matière , ou des corps 
formés dans ce fécond Elément ; ils font imr 
bus des globules d’efprit d’air & de feu , déga- 
gés des atomes, infettes', &c. & autres matières, 
qui n’y ont aucun cours., $, j. idem. 

La- terre n’eft point fluide;, c’eft un compofé de- 
parties branchues , qui s’accrochent les unes & 
les autres ; ce. qui caufe. fon opacité , fa maflè , 
tant qu’elle n’efl point dominée par l’efprit de 
feu, $. 4* i 8... 

Ce fyftême n’efl: point idéal , il efl néceflîté aux 
effets , qui y font tous rélatifs , S_j. idem. 

L’efprit de feu & d’air, rélide toujours conjoin- 
. tement ou féparément dans les corps, fous tel- 
les formes qu’ils ayent ; mais il ne peut exercer 
fon adtion.. tant qu’il eft reflèrré dans les globu T 


les d’air. 


19. 


On nomme ces globules pointes d’efprit de feu , 
pour marquer que cet efprit de feu n’eft que 
pointes , telle divifton qu’il ait. ( On ne s’eft 
pas toujours rigoureufement fer.vi de ce terme ; 
on l’a négligé , lorfqu’on a prévu que le LeéVeur 
avoir faifi la matière..) •• idem* 

On peut à l’abri de certains corps , où le feu peut 
fe raffembler feul , on peut , dis- je , féparer les 
- parcelles pointues d’efprlt de feu de leur globo- 
_ le d’air. Ce feu, extrait du globule d’air, ne le 

S if 
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quitte qu’en écartant d’autant cet air, fit feston* 
traires ; ce feu réuni fe diverge toujours en 
pointe fur tout ce qui l’avoifine , lorfqu*ü efl 
pouffé par l’air qüi le pourfüit ’, 5c poulie jüf- 
qu’à l'a réunion à l’équilibre , S* 6 . pàge 19 . 
Là légèreté de ce feu , 5c la péfanteur de l’air , 
font le reffort 5c la clef qui remontent conti- 
nuellement le méchanifme , S- 7 . idem. 

Tout efl plein dans la nature , 5 . 8 . idem. 

Le vuide efl cependant indifpenfable , 5c Newton 
penfoit doélement en l’admettant; il lui man- 
quoit un rayon de lumière , une diftinétion, 
dans laquelle il n’a pû fe faire encendre. Il ne 
s’agit que de reconnoître ce vuide , malgré lê 
* plein. 20. 

Quatre Expériences le prouvent ; le vuide n’efl que 
la légéreté d’une matière réunie , qu’une plus 
péfante tend toujours à divifer 5c remplacer ; 
première efpece de vuide. 21 

L’efpric de feu 5c l’efprit d’air plus ou moins do- 
minans dans les corps ou matières, font la cau- 
fe de leur plus ou moins de péfanteur , S- 27. 
5c a 8 . pag. 37. 5c 38. 

Quoique l’Expérience du bocal, fig. 3. plane. 1 . 
page 22. ne contienne que de l’eau , les frote- 
mens des agens produifent autant de petites at- 
jnofphéres'éleétriques , qui facilitent l’aélion des 
corps renfermés dans ce bocal ; ce frotement 
fait ici un vuide d’une fécondé efpece , 5cc. 

idem. 

L’un 5c l’autre vuide ne fe caraéierifent que par la 
grande flexibilité 5c mobilité de tous les cer- 
cles 5c colonnes d’air. 53 . 

Ce vuide une fois connu fous le nom d’atmofphé- 
* es , qui efl fon terme propre , par l’amas 5c 


Digitized by Google 



DES MATIERES. 177 

réunion de matière , peut encore conferver ce- 
lui de vuide , à caufe de fes fondions. On re- 
monte au feu du Soleil pour l’entretien de ces 
atmofphéres journalières , & le mobile du mé- 
cbanifme de l’Univers , $. 10. pag. 23- 

Ce Soleil efl un el’prit pur , fans mélange , qui n’a 
befoin d'aucuns corps terreftres pour la lubflan- 
ce ; aulïï elt - il inaltérable & infini , étant to- 
talement indépendant de fa nature. 24. 

On obferve qu’il ne faut pas confondre l’air grof- 
fier avec l’elprit d’air , S. 14. 25. 

On démontre que ce n’efl que par cet agent que_ 
tout s’engendre dans la nature , les végétaux , 
les minéraux , les animaux , la régénération 
humaine-. S* idem. 26. 

Î arag. 19. nt.. 

,e feu dont nous jouiflons pour nos befoins , ou 
vient du Soleil , ou de nos parcelles d’efprit de 
feu, S. 15. _ . 27.. 

On ralfemble les rayons folaires avec un miroir 
concave , ou une fimple lunette ; cette réunion, 
fur la matière y forme une acmofphére , où le 
progrès de l’air , qui s’infinue , poulie &. agice- 
ce feu par continuité fur cette matière jufqu’à 
fa deftrudion , $. 16. >28. 

La maniéré de tirer la poudre d’efprit de feu des 
corps, eft differente , on ne la ralfemble pas li 
aifément que le feu du Soleil ; parce qu’il faut 
écarter l’air qui la, relier re & la confond,; ainfi il 
faut avoir uqt corps qui la contienne feule , & un 
autre tout prêt a la recevoir au même inftanc. 
Pour que cet autre puilfe la recevoir , il faut un 
agent qui l’y poulie. La pierre à fufil ellle-corps 
qui contient cet efprit de feu feui ; nous recon- 
noicrons à cet effet fous le non» de corps Eiec- 

S iij 
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• trique , tous ceux de cette nature ; & piur 

- corps non Lleétrique, tous ceux qui ont l’elpric 

• de feu & d’air par concurrence , ( comme eft le 
briquet. ) Dans l’action du contad , à l’appro- 
che de ces deux corps froiflës , l’efprit de feu 
fait atmofphére , l’efprit d’air de l’afcier y tom- 

• be , en même-tems l’efprit de feu rentre d’au- 

tant dans cette parcelle d’acier. Cec efpric 
de feu que l’air agite & pourfuit continuelle- 
ment , exerce fon adion en tout fens fur la ma- 
tière , jufqu’à ce qu’elle foit réduite en cendre , 
§. 17. 18. 19. pag. 2.Ü. 2y. 30. 

On peut encore tirer le feu de deux corps non Elec- 
triques , mais il y a trop de difficulté , 5. 20. 

De cette étincelle on pafîb à l’amadoue , à l’allu- 
mette, & par ces degrés, on vient allumer la 
bougie. On remarque que dans cette bougie 

• il y a deux matières fenhbles , la mèche &‘la 
cire ; on apprend que de ces deux matières , 
l’une n’eft que le canal de l’autre , dont l’une 
fournit à ce canal pour en limiter l’atmofphere 
& la durée ; ce que nous ne reconnoifîbns point 
dans le bois , où la matière a autant de canaux 
que de pores. Nons y voyons fenfiblement l’ac- 
tidn de l’air & du feu ; leur entrée , leur fortie , 
ce qu’ils emmènent, comme la fumée; que le dé- 
part des matières terreftres en cendre , tombe à 
terre , & en quoi ce courant d’adion différé de 
l’Eledricité , $. 21. & 22. pag. 3 2. 3 3. & 34. 

J1 faut un écoulement pour entretenir le feu ; il 
faut que l’air condu&eur de la matière fpiritueu- 
fe ignée , le fuccéde fans obftacle , finon il eft 
étouffé comme la bougie fous un récipient, ou 
aine cheminée bouchée, 5.23. . 3$ 


Digitized by Google 



DESMATIERES. 279 
Gn obferve pour caufe invariable du méchanifme 
de l’Univers , les atmofphéres perpétuelles que 
le feu folaire , & les agens terreftres entretien- 
nent ; ces vuides recevant par continuité la chu- 
te de l’efprit d’air , il établilTent la néceflité de la 
gravitation des corps au centre de la Terre ; 

Î iarce que tous les corps & matières font plus pé- 
kns que l’air ordinaire , quoique d’origine la 
caufe de leur péfanteur. Toute la matière efl 
créée dans l’air , elle conferve fa péfanteur , 
quoique devenue Eledrique ; parce qu’il n’y a 
que le vuide , fes canaux de reflerrés dans cette 
matière , fans expullion de ladite matière ; ainfî 
la péfanteur y eft confervée , même plus ; puis- 
que les pores plus ferrés allient plus de ma- 
tière , S» 24. 25. 26. 27. 28. 29. pag. 36. 37. 38. 
Ce détail du feu, loin d’être étranger à l’Eledricité, 
il nous confirme qu’il n’efl qu’un dans fes degrés. 

39 - 


CHAPITRE III. 

De la matière Electrique. . 

. . * . . . . . .. ’i . 

C ETTE matière efl la même que celle du feu 
de la pierre à fufil , il faut aufTi pour la raf- 
fembler un corps propre à la recevoir ; elle a fes 
degrés de force bien inférieure , auffi la nom- 
merons-nous poudre d’efprit de feu Eledrique, 
pour caradérifer fon extrême divifion. 11 ne faut 
point de contad violent pour la ralîembler , il ne 
faut qu’un fimple tamis affez fin. Un cylindre de 
verre fera ce tamis , & le frocemenc de ce tamis 
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corps Eledriques , avec un corps non Ete&rH 
que , qui fourni fie & apporte continuellement 
cette matière. La matière une fois réunie , eft 
alors fufceptible de contads feflfibles ; li on les 
donne fur des matières très - fpiritueufes , elle 
les enflâme. Ce feu marque une couleur que 
nous nommons flâme. Cette couleur n’efl feufi- 
ble que fous le frotement , & au départ & ar- 
rivée de l’air , ou lorfque l’air fait quelque chute 
en s’unifiant à la matière ; voici où fe borne la 
force de l’Eledricité ; cependant fi on joigngit 
des matières très-combuftibles par degrés , on 
parviendroit au plus haut degré du feu. Les 
corps non Eledriques ne peuvent fervir à rallier 

{ >ar le frotement notre poudre d’efprit de feu ; 
’air y domine trop pour être chafie fans une 
violence bien au-deffus du fimple frotement. Ce 
Chapitre a 9. parag 40. jufques & compris 44. 


CHAPITRE IV. 

Du frotement du coujjin avec le cylindre. 

C E couffin doit être ferré contre ce cylindre , 

P*g- 45- 

Ce Chapitre eft Compofé de huit effets eflentiels. 
Le frotement affemble & tamife les globules 
d’air, pour en extraire la poudre d’efprk de feu 
feul , & leur départ marque une flâme fenfible. 
Obfervations fur cet effet en 3. parag. & 2. Ex- 
périences. 47. 

Second effet. La poudre d’efprit de feu fè raffem- 
bie fur les endroits frottés , & dans la même 


'A. 
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dire&ion que le frotement. La matière y arrive 
toujours en deffous du couffin. Obfervations enr 
4. parag.. avec 3 . Expériences. pag. 49. 

Troihéme 1 effet. Les corps Eledriques ne détour- 
nent ni n’empêchent la matière d’arriver au 
couffin , pour en entretenir l'atmofphére du cy- 
lindre. Obfervations on 5*paFag. & 12. Ex- 
périences. . 5 2 ‘ 

Voyez auflî la féconde note , Sedion 3. Ghap. 8« 

26 8 < 

L’armofphére fe conferve toujours fous le cylin- 
dre , les corps Eledriques n’arrêtant point la 
matière qui fournit au frotement , $. 4. 61. 

L’adion eft feulement changée , l’efprit de feu 
' prend fon cours différemment , S. 7. 87. 

Quatrième & cinquième effet. Comment fe forme 
l’atmofphére cylindrique ; il ne fe fait point de 
tourbillon ; la matière entrant en ligne droite , 
fort de même. Les Obfervations fur ces effets 
font en 1 1 . parag. neuf Expériences. 63. 

Sixième effet. Les corps légers font pouffes jufqu’au 
cylindre , & repoufles au corps qui les préfente. 
Septième effet. Les corps non Eledriques expofés à 
cette atmofphére , font lumineux avec aigrette. 
Huitième effet. Le doigt qu’-on préfente à cette 
atmofphére , reçoit cette flâme lumineufe fans 
piqueure ni contad. Ces trois derniers effets font 
renvoyés au Chapitre fuivanti 72. 

Et leurs Obfervations fur ce Chapitre fuivant , font- 
au 3 e. effet. P a S 9 3 « 

Au 5e. effet. • ÿdg. 98.. 

Et au 6e. effet. pag- 1 00. 


. .a 
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CHAPITRE V. 

i 

. y Du conducteur ou propagation de l'Electricité 
... aux corps non Electriques. 

O N a reconnu que ces corps étoient incapables 
de raflembler l’EleCtricité par le frotement , 
& qu’ils n’étoient propres qu’a la propagation , 
pag. 73. parce qu’étant remplis d’efprit d’air, 
ils ne peuvent former d’atmofphére dans le mê- 
, me air ; au lieu que la péfanteur de cet efprit 
d’air arrivant dans une atmofphére formée , il 
en fait fortir autant d’efprit de feu de cette 
atmofphére , dès qu’il y a un courant qui four- 
nit le vuide y car fans courant point d’action : 
comme l’eau dans les pafle-vins fait fortir au- 
tant de vin , qu’il entre d’eau. On rapporte 
a. Expériences de comparaifon très - fenlibles , 
& démonstratives ; on y voit même l’entrée & 
fortie des petits corps qu’on préfente à cette at- 
mofphere , pag. 74. 

Voyez la note 4. 3 e . SeCtion du Chapitre 8. pag. 

2.70. 

Comment le conducteur fe joint au cylindre ou 
atmofphére , 3e. Expérience , 75. 

Les foyes & gâteaux font les fupports des con- 
ducteurs ; ce que nous devons entendre par con- 
ducteur , c’eSt un canal , un réfervoir , oh cec 
efprit de feu peut s’accumuler : or il faut pro- 
portionner le réfervoir à la matière , pag. 1 30. 
& .204. ou tout au moins le fil de communica- 
tion , 3 e. obfervaûon , feCtion fécondé , dernier 
Chapitre t pag. 261. 


Digitized by Google 



DES MATIERES. a* j 

La communication fe fait foiblement aux corps 
électriques fufpendus ; elle ne s’y fait point du 
tout , s’ils font pleins & longs d’un pied ou en- 
viron ; au lieu qu’un tuyau de verre , ouvert de 
deux lignes , l’eîprit d’air trop proche , facilite 
un certain écoulement , S* a. . pag. 76. 

Et la fe&ion troifiéme des Nettes , Chap. 8. 
* . note , - pag. zji. 

Ce Chapitre reyferme huit effets. 

Le premier. Pour connoître la forme & étendue 
. de l’atmofphére , on employé l’Expérience qui 
nous fait voir que cette atmofphére formée , eft 
en affaiffement , fi-tôt le frotement ceffé ? le 
canal .qu’on offre à cet efprit de feu efl inutile , 
& l’air des petites plaques , qu’on defeend à 
cette atmofphére, s’unit en force, pour compri- 
mer plus vite cet efprit de feu , tel que le poin- 
çon , fait fur la pointe : Chap. 7. feél. 4. des 

£ )intes, 20. a 10. 

es réflexions , pag. 78. 79. 

Le fécond effet eû le paffage & entrée de l’efpric 
1 de feu aux condu&eurs pendant tout le frote- 
ment ; cet efprit de feu réflde dans la matière , 
fe communique à toute la colonne dès le premier 
choc ou frotement , fans expulfer l’air. 11 fe re- 
marque en aigrette aux extrémités des carrés & 

S oin tes , ce qui fait partie de l'atmofphére , qui 
iffere de celle des corps éleCtriques. Les réfle- 
xions fur cet effet font appuyées defix Expérien- 
ces , neuf parag. pag. 80. jufqu’à 92. S- J. 6. & 
7. feéh 4. du Chap. 7. pag. 200. 201. 202. il 
eft même bon de voir jufqu’à 207. 

Nouvelle obfervation à une obje&ion qu’on fe 
fait fur ce fécond effet. Pourquoi cet elprit de 
feu éle&rique , qui s’accumule fur une barre , 
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; etc. fourni (Tant à tous les pores également , ne. 
produit pas le même effet , comme lorfqu’il eft 
parvenu à la parcelle détachée du briquet, dont il 
e& parlé ci-aevant?La raifon que l’on en a don- 
née , e fl que l’elprir de feu eft trop fpiritueux ôc. 
fohdivifé ; à cela il faut ajouter que l’aétion , la 
vie dépend d’un contad imprimé dans la ma- 
tière. Qr l’efprit de feu , qui communique à 
tous les conducteurs , y arrive pins contad ; il ne 
fè fait point de fortie détachée , comme dans la 
parcelle d’acier : ( cette parcelle d’acier , n’a pas 
plutôt reçu l’efprit de feu , que n’ayant qu’une 

f ecite parcelle de matière proportionnée , oit 
air nouveau pourfuit toujours le feu , jufqu’à 
ce qu’il ait confommé tous les pores de cette pe- 
tite parcelle , i’adion s’y perpétue ; & cette ac- 
tion divifant la matière , produit la chaleur. ) 
Toutes les parcelles réunies dans un condudeur , 
ctabliffent un courant diftind; ce corps léger 
H’a pas le tems de limiter , & arrêter fon. cours ; 
Mairie pourfuit fans mélange , niadion au-de- 
dans de ces condudeurs ; de même que l’eau 
œ s ? ailie point avec le vin , dans la branche du 
pafle-vin, cité fig. 26. plane, 3. pag. 75. & 
notamment la trentième , même planche , pag. 
99. où l’eau & le vin prennent le chemin , ou ils 
trouvent moins de réfiftance ; au lieu qu’une 
goûte d’eau fur une de vin s’allie ; de même 
la parcelle d’air & de feu , fur la parcelle de ma- 
tière en adion par le contad , n’a plus de cou- 
rant diftind; l’air domine au-deflùs delà poin- 
te du feu , le globule d’efpric d’air & d’efprk de 
feu n’entre fur ce petit corps qu’à proportion que 
les premiers fpnt fôrtis. Le contad que l’on 
donne for l’efprit de feu, acçua^xlé en atmof- 
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phére au corps non cleftrique , ne porte pas le 
feu éleétrique à ces corps ; au contraire , il vient 
en perte au corps prefenté ; l’air écarté par de- 
grés de raréfaction , ne s’alliant point , ne peut 
agir à moins qu’on offre à la rencontre une ma- 
tière fort inflâmable , dont la rarefaétion tien- 
ne lieu de la violence du contait qu’il faut 
pour porter l’aition dans la matière. L’inflâma- 
tion donnée , l’atmofphére change , & c’eft un 
courant fans amas , tel qu’au feu expliqué ci- 
devant. Il n’extrait point le feu feul , & il ne 
peut pas produire les chûtes d’air naturel , que 
nous éprouvons dans l’écoulement des atmof- 
phéres électriques. 

Troifiéme effet. La différence d’atmofphére ne 
change rien au refpeit des petits corps légers 
qu’on prélente , tant que le corps qui préfente , 
reflie pour les recevoir : z*. Expérience , 5e. pa- 
ragraphe ,pag. 92. julqu’à 97. 

Le quatrième effet diffère , en ce que ces corps 
abandonnés à l’atmofphére de communication » 
ne s’adaptent point au canon comme au con- 
ducteur , 97. 

Cinquième effet. Les corps préfenrés à l’Une & 
l’autre âtmofphéres , rendent également l’ai- 

f rette pendant le froteinent , & fi au lièu du 
otement , on les agite. Réflexions en quatre 
Expériences , pag. 98. jufqu’à 1O0. 

Le fixiéme effet différé aux corps cylindriques , la 
flâme fe porte au doigt fans piqueure ni con- 
tait ; au lieu qu’on reflfent cette piqueure 5 c 
contact à l’atmofphére de communication. Quin- 
ze Expériences nous développent ce curieux 
phénomène. Les réflexions font eft 34. para- 
graphe* , pàgi hjq. jufqu’à 130. 
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Elles nous font voir que quoique l’efprit de fer? 
s’accumule au conducteur , il n’expulfe point 
pour cela l’efprit d’air , qui eft en ce conduc- 
teur , S- 6. . pag. 103. 

La cinquième Expérience aflùre fans équivoque Ja 
péfanteur de l’air , & de îefprit d’air 5 dedà 
nous fait connoître avec les fubféquentes , que 
les coups que nous recevons, ne font que les ef- 
fets de cet air pélant , qui ayant été écarté par 
l’efprit de feu , retombe fur nons , pour repren- 
dre fon équilibre. 

Elles nous font connoître que le feu éledrique eft 
le principe de la vie humaine mais qu’une fois 
uni à la matière ou mèche dont notre corps eft 
«■ compofé , il eft en adion & agitation contir 
nuelle à un degré de force & chaleur que l’Elec- 
tricité ne peut acquérir d’elle-même. Quoique 
d!an autre côté ce feu éledrique ait en lui un 
pouvoir de faire des atmofphéres & diftradion 
, totale de l’air , en pouvant s’accumuler& par là 
de repouffer l’air, & de produire à fon rétablifie- 

- ment , à l’équilibre des effets très - furprenam. 

- Ce qu’au contraire notre feu fupérieur ne peut 
faire v l’air ayant une iffue a’un côté , & 
s’échappant continuellement de l’autre , il pouf- 

. fe. toujours, par fon adion , la, pointe dans tou- 
. te la matière , fans, pouvoir extraire le feu 
feul; c’eft ainli que 's’entretient le feu de vie. 
Mais fi ce courant varie ., que i’air foit totale- 
„ ment écarté par l’aftembiage , & trop de do- 
-^minationde l’efprit de feu,ce font des engorge- 
-, m^ns ou atmofphéres qui arrêtent le méchanif- 
y me, que la loupe médicale cherche à prévoir : 
-*t|ès qu’elle pénétrera ces atmofphéres , on ira 
à pas" fur. Ce feu éledrique. étant donc infé- 
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rieur en force , il ne pénétré point notre fang ; 
il ne paflè point en nous , à moins qu’il ne foie 
forcé , & réuni en force fuffifante pour fe faire 
jour, & écarter d’autant l’efprit d’air du lieu où 
il eft ; s’il eft inférieur , il ne fait que circuler 
autour de nous , pag. & ïr8. 

L’EJeCtricité accéléré la chute de l’eau dans le 
fiphon capillaire t * 1 1 9. 

Sans accélérer le mouvement du pouls, ïjw. 
L’on voit monter la liqueur dans un petit ther- 
momètre , S- 34- ’ 1 ay 

Les Paralytiques n’ont pû obtenir une guerifon 
direCte par l’EleCtricité , nz 6 . 

Le feptiéme effet marqua toujours une atmofphé- 
re fenfible au cylindre , quoiqu’on ne puiffe riaa 
fentir au conducteur , lorfqu’on y touche, ce 
condudeur communiquant d’ailleurs à terre ; 
parce qu’en ce cas , la perfonne , ou fes conduc- 
teurs , ne peuvent rien conferver de fenfible , 
l’Ele&ricité ne fourniffant pas un feu capable de 
remplir toute la terre , dès que le canal eft fans 
borne , ou plutôt il ne fait point de vuide f 

. ,.IiJO. 

Le huitième effet. On n’arrête point l’atmofphére 
du conducteur > ni du cylindre, en interrompant 
leur union. • - 91 1 . en 


•- r.Z 
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CHAPITRE VI. 


Xts stmofphéres du feu électrique accumulées au 
verre , produiftnt la commotion. 


O Utre les conducteurs que nous avons recon- 
nus dam le Chapitre dernier » l’Electrici- 
té fe propage encore différemment fur les corps 


non électriques , mis ou affemblés , fur ou dans 
du verre ; cette propagation alors produit deux 
-- atasofphéres ; la première au refpect du verre j 
r la fécondé au refpeit de ces corps non éledri- 
^ qwts. Il faut également , pour leur écoulement 
, & entretien , un canal en perte, -pour produire 

lewr atmolphére. Les bouteilles à médecine font 


. pins ônufage que les autres ; on les garnit d’un 
• «I dc fer ; on les remplit d’eau , limaille ou 
< plomb ; cela eltàpeu de chtofe égale ; on ex- 
t plique iaunaniere de les préparer £ç,de s’en fer- 
. uir. On a réduit leurs effets à Tix principaux , 

ti'if !.-)*> O w:.;7 Jt.i ■' -f r O >3 ; pàg, J.jj, 

-Le premier- La bouteille fans canal en perte , 
ne rend qu’une afmofphére telle qu’au cylindre , 

136. 

Le fécond. Si on préfente un canal , les atmof- 
phéres fe forment ; on relient , à l’approche de 
la main f qui vient.en interrompre le cours , une 
piqueure , un contait d’une violence , qui lui 
a fait donner le nom de commotion. L’efprit de 
feu fe perdant des deux côtés à la fois , vient 
à la rencontre ; l’air qui remplace cette atmof- 
phére, ce vuide qui s’elt fait dans lepaffage , 

nous 
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ftous frappe avec fecouffe & contre- coup. Douze 
Expériences nous certifient ce paffage du feu , 
& le rétablillèment de l’air à l'on équilibre , 
pag. i 38» jufqu’a 145. 

Tous les corps Ele&riques ne font pas capables de 
produire l’acmofphére de la commotion , les 
gâteaux , cire , &ç. il n’y a que le verre , §. 8. 
9. 12.pag.6t 14 6. 1 48» 

L’atmofphére formée fans, courant , arrête , com- 
me la fontaine intermittente , par le défaut d’ac- 
tion, S. 10. pag. 146. 

Cette fontaine intermittente appellée ici en cdm* 
paraifon , en y réfléchiflànt , nous préfente & 
décide une queftion intérefiante en Phyfique. 
On avoir penfé jufqu’ici que l’eau attendoit la 
preffion de l’air pour agir ; on étoit bien dans 
l’erreur ; cette eau plus lourde que l’air , n'at- 
tend point de péfanteur ; mais un vuide , une 
liberté de circuler , ioe. Expérience , ôc ia no- 
te ,pag. 14 7* 

E tpag. ' 

On diitingue aifément cette a&ion & courant 
d’efprit de feu , qui cherche à s’échapper paf 
les canaux qu’il peut rencontrer ; on voit qu’il 
enlève de eramene avec lui du petit plomb gra- 
nulé , S. 1 z.pag. • j 48. 

La commotion du carreau de vitre , au lieu de 
bouteille , vient de la même caule & manié- 
ré ; ce ne font que les mêmes Expériences dé- 
gui fées. On perce la main de papier. L’or eft 
privé d’air en s’unillànt au verre ; ces violens 
effets font femblables a ceux du Tonnerre ; ce 
n’eft toujours que le paffage du feu , qui écar- 
te l’air ; la violence du feu brife & pénétre 
tout. L’air étant écarté de deux corps, quoique de 
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differens métaux & nature, ils font unis en un ; 
au fli l’or n’eft ni fondu ni vitrifié , S. 16. 17- 

18 .pag. * 49 * 

Troifiéme effet : pour prouver le canal & la né- 
ceffité de l’entrée & écoulement concinuel du 
feu Ele&rique , la réflexion eft jointe à une Ex- 
■ périence , pag . 1 S- 2 * 

Quatrième effet : une bouteille felée ne peut fe 
charger d’Eleftricité , fi la fente eft adhérente 
à la main qui la tient. Les fentes & caflures ne 
nuifent point au cylindre. Par cet effet M. 
Franklin a cherché à prouver que l’EIedricité 
ne paflôit point à travers le verre. 14. Expé- 
riences , i o. -paragraphes nous font voir que l’ef- 
prit de feu y pallë , de parcourt le verre libre- 
ment ; s’il ne paflfoit point , il n’y auroit point 
de charge. M. Franklin eft en contrafte avec lui- 
même ; fl n’y a que la flâme qui n’y paflè point ; 
& lorfque nous l’appercevons dans une bou- 
teille fermée , &c. ce n’eft que le jeu de l’efo 
prit d’air du dedans qui fournit cette flâme , 
pag~ 15 6. jufquesy compris la pag. 162. 

Cinquième effet t la charge ou atmofphere réfide 
dans la matière , aulfi-bien qu’au verre ; hors 
dp verre elle porte le contad ; ce qu’on obferve 
en trois paragraphes , pag. 163. 

Sixième effet : les bouteilles chargées par le con- 
du&eut ou au cylindre , la direction & épan- 
chement de ces atmofphéres changent fuivant 
les diffcrens courans qu’on y établit. L’équili- 
bre fuit cette charge par-tout ; les corps y fout 
portés comme au cylindre , & repouflés de la 
même maniéré : il y a à obferver que les bou- 
teilles pour fe charger avec plus de force , ou 
du moins plus vite , on les dore ; ce qu’on a 
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nommé Armure. Les effets different entre cel- 
les armées & celles non armées. Le même- 
principe* & méchanifme ne fe dement point* 
malgré .la variété de 3 i. Expériences , & la.dif- 
ferente façon de les charger & décharger. Elles 
font divifées dans 44. paragraphes pag. 1 66. 

' jufqu’àla pag. 192. 

Et troifiéme note , Seéî. 5. du Cbap. 8. pag. zjo 

— — — 

CHAPITRE Y I R 

De rôdeur , de la couleur des aigrettes , du fon , du. 
vent ou Jifflement , & des pointes pour produire 
les écoulemens Electriques , expliqués en quatre. 

. Sections - • 

PREMIERE SECTION. 

De la couleur .. 

L A couleur n’eft produite que par le feu , Sc 
n’efl relative qu’à ce même feu * mélangé 
d’air & matière pendan t l’adion. On en établit 
là gradation , à raifon du plus où moins de do- 
mination fur- la matière , & dans ta matière : 
de là on en fait la nuance de toutes les autres. 
L’explication eft en 5. paragraphes, 2. Expérien- 
ces,^. ‘-195. 
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S E C T I O N II. 

•% ' « 

Pu Jifflcment , ou fort Electrique , avec vent. 

La fécondé Session eft fur le bruit , fon ou cri > 
avec fifflement ou vent , qu’on reffent & qu’oi> 
entend aux aigrettes ; il n’eft caufé que par l’aç-r 
.xion & chute de l’air dans tous les differens ^ 
viûdes ou atmofphéres , pag, 1 97 * 

SECTION III. 

>. , R V - " - ■ •• 

Pc l'odeur. 

Çette odeur ne vient que du froifTement 5t départ 
des parties fpiritueufes , de la matière attachée 
fur les corps , & de l’efprit de feu du dedans qui 
eft allez agité pour commencer à exercer l'on 
aélion fur les parties fpiritueufes à fa rencon-: 
tre. Comme ce feu n’établit point d’a&ion allez 
’ déterminée , d’entrée & fortie dans les pores , 

* mais feulement autour , c’eft-là raifon pourquoi 
çette odeur fe çonferye , fans s’exhaler , pag. i 98 ^ 

' -W y * ‘ : . - < 

SECTION IV. 

P es pointes pour produire les ècoulemtns 
Electriques 

L’erreur & l’abus fur les faits ont été démontrés y 
on fait voir à préfent qu’une barre n’a point dif- 
Cpé l’orage , pour s’être trouvée eleftrifée,. 

( Quoiqu’il ait pû arriver que la foudre s’y foie 
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lancée , plutôt qu’ailleurs , dès qu’elle s’eft trou- 
vée à fa rencontre. ) La matière n’elt point ex- 
p u liée des corps éle&riques , quoi qu’elle ne foie 
pas fenfible aux conducteurs en perte, qui touchent 
a terre. L’ei'prit de feu du frotement ne coule 
pas moins , ou ce qui eft le même , ne produit 
pas moins le choc & l’aition à celui de la ma- 
tière. Aux conducteurs limités il n’y a aucun 
tems à attendre ni à oblèrver pour la propaga- 
tion : c’eft toujours le choc des corps. La pre- 
mière bille touchée a communiqué ion .feu a 
toutes également ; ( la propagation de l’Elec- 
tricité eft àuffi prompte que celle du ion , par? 
ce que la propagation du fon , ne doit être priie 
que du battant arrivant à la cloche ; lqn 
chement eft inftantané comme l'Eledricite. On 
ne doit confondre l’étendue de 1 atmofphere , 
l’efpace où on entend le fon , avec le coup u 
battant , qui eft un effet éleCtrique , & en tout 
pareil à l’Eleftricité ) au lieu que s’il y a un 
vuide intermédiaire à remplir , comme pour 
iupport , ii on prend des bouteilles , ce choceit 
interrompu ; il ne peut former d atmofphere , 

& s’accumuler extérieurement, qu après que es 
bouteilles ont été imbues de cet efprit de eu, 
alors il fe fait un retard ; c’eft la différence de$ 
atmofphéres , qui a fait ce retard ; l’atmoiphere 
de l’EleCtricité, ou du moins fon étendue, n e» 
pas plus prompte que le fon , toute proportion 
gardée. Une pointe que l’on tient a une toiiç . 
«3c plus de l’EleCtricité , n’eft pas lummeufe lu» 
le champ , & on a cependant fur le champ le 
contait : on a encore omis l’Expérience fuivan-» 
te. * Je fufpends par un fil de fer ou chaîne unç 
ballç 4e plomb au bout de 1 2 , barres difperleçs 
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dans plufieurs falles , & fupportées comme ms 
conducteur ; on préfente au - deflous de la 
balle un petit guéridon où font des feuilles d’or 
hachées fort menu. On voit ces feuilles enle- 
vées, aufii vite qu’on commence à mouvoir l’ar- 
chet ; fi on annonce le mouvement par un cri 
précipité , les feuilles paroiflënt devancer la 
voie. Le fon & l’Eleélricité , tout choc , &c. 
ne different en rien , proportion gardée ; on 
voit l’effet de l’un auffitôt qu’ont entend l’autre y 
1 5. paragraphes trois Expériences nous le prou- 
vent./»^. 199. 

On reprend le fujet des pointes ; l’on démontre 
que les barres ne peuvent rien produire d’avan- 
tageux, par l’analogie du Tonnerre ; on fait en- 
core voir le faux & l’abus de la balance , dont 
les Sénateurs des pointes ont fait flèches ; l’on 
termine cette Seétion par quelques Phénomène 
ries plus intérelïans fur le Tonnerre , notam- 
ment celui arrivé aux Grands Auguftins en 
1747. Finalement fuit la folution de cet ouvra- 

? ;e , page a 1 8. jufqu’à .2 .24 

u la page 95. la feuille d’or éleétrifée , à laquel- 
le on préfente une boule de verre éleâxifée , ditM. 
Dufay, efl rejettée; on obfervera que c’eft parce 
que ce corps éle&rique ayant une atmofphére for- 
mée , ne peut donner cours à l’atmofphére de ce 
petit corps. 

Sur la fixiéme note , page 271. l’atmofphére di- 
minuante par l’écoulement , néceffite encore cette 
tendance au doigt. 
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CHAPITRE VIII. 

La maniéré dont on doit faire Us Expériences de 
1'Eleclricité , avec Us Obfervations convenables 
pour en faciliter le fuccès. On trouvera finalement 
quelques Notes Jur Us Expériences qui femblent 
n avoir point de connexion avec Us autres . 

SECTION PREMIERE. 

La maniéré dont on doit faire Us Expériences 
de V Electricité. 

C ES Expériences font au nombre de 120. On a 
réuni les plus intéreffantes & les plus belles ; 
on n’a point repris une partie de celles qui font 
diftribuées dans cet Ouvrage , qui ne font que 
pour la certitude du méchanifme , pag. 22 5. &c. 

SECTION SECONDE. 

Obfervations pour faciliter le fuccès des Expériences . 

Ces Obfervations font au nombre de trente , 
pag. 260. & fuivantes. 

SECTION TROISIEME. 

Notes fur certaines Expériences qui femblent n' avoir 
point de connexion avec Us autres.. 

Ces notes font au nombre de fix , pag. 262. 

On n’a pas expliqué le méchanifme du feu Elec- 
trique fur chaque Expérience énoncée en la Sec- 
tion première du Chapitre S. parce que ce fe'roic 
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Couvent des redites : il ûiffit d’avoir mis le Le&euf 
en état de faire l’application des principes , & d’ê» 
tre fur qu’ils font invariables. 

Les deux roues de M. Franklin n’auroient pas 
befoin d’une plus ample explication que leur effet ; 
cependant on oblërvera en deux mots que le mé- 
chanilme le conçoit aifément par les Expériences 
expliquées. L’efprit d’air des petits dés le porte au 
fil de fer de la bouteille, de même que les autres 
corps fufpendus ou lâchés , vont à un corp éle&ri- 
ië. Dés que cette roue cil extrêmement mobile , 
elle fait , comme tout autre corps , la diredt iorT, 
le courant de la bouteille chargée par le crochet^ 
chacun de ces dés & verre ayant leur charge & at- 
iftofphére l'an s écoulemcnc , ils ne peuvent plus fe 
charger ; mais dès qu’on change de bouteille^ 
celle chargée par le côté ayant reçû une charge dia- 
métralement , au lieu de perpendiculairement , la 
main ou le corps non électrique adhèrent , ne re- 
jouHè pas l’elprit de fëu des petits canaux en perte 
>ar le haut , mars latéralement > conlëquemment 
’efprit de fëu des petits plombs & verre de la 
roue, a plus d*aptitudeà s’unir en perte par la bou-~ 
teille , en comprimant l’elprit de feu qui eft déjà 
en afFaiflement & perte. 

La fécondé roue préfente encore moins de diffi- 
culté ; elle reçoit fa charge comme le carreau de 
vitre Sc la bouteille ; chacune de ces balles ont 
heurs atmofphéres ; les dés fe préfentent pour rece- 
voir l’écoulement de l’efprit ae feu , ôc le rendre 
à la balle de delîous alternativement, & de là en 
perte par la tige ; de forte que l'écoulement , le 
vuide étant continuel, cette roue accéléré beau- 
coup , & ne finit que lorfqu’on arrête le frotement. 




Fin, de là Table. 
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APPROBATION . 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier , 
un Manufcrir intitulé , Spectacle du Feu Elémen- 
taire dans tous fes digrés , ou Cours d' Electricité 
Expérimentale , & je n’y ai rien trouvé qui puilîe 
en empêcher l’Impreflion. A Paris, ce \x. Mars 
1753. LAVlfLQTTE. 


PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS PAR IA GRACE DE D I E U , Rof 
de France & de Navarre : A nosamez & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre amç 
le Sieur Rabique au Nous a fait expofer qu’il 
délirerait faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage de fa compolition , quia pour Titre, 
Spectacle du Feu Elémentaire dans tous les degrés, ou 
Cours d' Electricité Expérimentale , s’il nous plaiiôic 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceflaires: Aces causes , voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes , de faire imprimer fon- 
dit Ouvrage , en un ou plulîeurs volumes , & au-, 
tant de fois que bon lui femblera , & de le faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le tems de lix années confécutives , à com- 
pter du jour de la date des Préfentes. Faisons 
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défenfes à tous Imprimeurs - Libraires , Sc au- 
tres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles l'oient, d’en introduire d’impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflànce; Comme 
aulîï d’imprimer ou faire imprimer, vendre, faite 
vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni 
d’en faire aucun Extrait , fous quelque prétexte 
que ce foit , d’augmentation, correction, change- 
aient ou autres , fans la permiflion exprefle St 
par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifcation des exem- 
plaires contrefaits, de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’Hôrei Dieu de Paris , & l’autre 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lut, 
& de tous dépens , dommages & intérêts : A la 
charge que ces Préfentes feront enregillrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles » que l’Impreffion, dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume * & non ailr 
leurs , en bo£ papier 8c beaux caractères > con- 
formément à la feuille imprimée attachée pour 
modèle fous le contre-fcel des Préfentes, que l’im»- 
pétrant fe conformera en tout aux Rcglemens de 
la Librairie, & notamment à celui du io Avril 
J72 5. Qu’avant de i’expofor en vente , le Manufi- 
crit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudi* 
Ouvrage , fera remis dans le même état oùl’Ap* 
probation y aura été donnée ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier , Chancelier de Fran* 
ce le Sieur eæ Lamoignon, & qu’il en feraenlùite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
Publique , un dans celle de notre Château du Lour 
vre, un dans celle de noçredit ttès : çher &&al 
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Chevalier , Chancelier de France, le Sieur de La* 
moignon, &|un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieur 
de Machaulp , Commandeur de nos Ordres , le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayans caufes , pleine- 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ouvra- 
ge , foit tenue pour duement lignifiée , & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amez & féaux 
Confeillers Sécrétaires , foi foit ajoutée comme à 
l’original. Commandons au premier notre Huilfier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles tous A&es requis & nécelfaires, fans de- 
mander autre permilfion , & nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Do N N e’ à Ver- 
failles le neuvième jour du mois d’Avril , l’an de 

S race mil fept cent cinquante- trois , & de notre 
iegne le trente-huitième. Par le Roy en fon Con- 
feil» 

Signé » SAINSON. 


Regifré furie Regifre XIII. de la Chambre Royale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , N° 1 60. fol. 
I2y. conformément au Réglement de 1 7:2.3. qui fait 
défenfes , Article IF à toutes perfonnes de quelque 
qualité qu elles foient , autres que les Libraires ou 
Imprimeurs , de vendre , débiter & faire afficher au- 
cuns Livres , pour les vendre en leurs noms , foit 
qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement j & à la 
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ihargi de fournir à la. fufdite Chambre Royale neuf 
Exemplaires , prefcrits par l'Article 108. du même 
Reglement. A Paris le 13. Avril 1753. 

Signé , He rissant, Adjoint* 
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